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CHAPITRE XI 


Des Boiteux. 


8 IL y a deux ou trois ans, qu'on ac- 
courcit Jan de dix jours en France. Com- 
bien de changements doivent ſuyvre cette 
reformation ! Ce fut proprement remuer le 
Ciel & la Terre à la fois. Ce neantmoins, 

i n'eſt rien qui bouge de fa place: Mes 
voiſins trouvent Theure de leurs ſemences, 
aa Im. IX. A 


2 FEssars Dr MoNTAICGNZ ; 
de leur recolte, opportunite de leurs 
negoces , les jours nuiſibles & propices z 
au meſme poinct juſtement , ou ils les 
avoient aſſignez de tout temps. N'y Ler- 
reur ne ſe ſentoit en noſtre uſage, ny 
Vamendement ne $'y ſent. Tant il y a 


d incertitude par tout: tant noſtre apper- 


ceyance eſt grofliere , obſcure & obtuſe, 
On dit que ce reiglement ſe pouvoit 
conduire d'une fagon moins incommode z 
ſouſtrayanr a Vexemple d' Auguſte, pour 
quelques agnees, le jour du biſſexte, qui 
ainſi comme ainſi, eſt un jour d' empeſ- 
chement & de trouble: juſques a ce qu'on 
fuſt arrive a ſatisfaire exactement ce 
debte : Ce que meſme on n'a pas faict, 
par cette correction : & demeurons encore 
en arrerages de quelques jours: Er ſi par 
meſme moyen, on pouyoit prouvoir a 
Tadvenir , ordonnant qu'apres la reyolu- 
tion de tel ou tel nombre d'anncees, ce 
jour extraordinaire ſeroit tousjours eſclip- 
ſe : ft que noſtre meſcompte ne pourroit 
d' oreſnavant exceder vingt & quatre 
heures. Nous n'avons autre compte du 
temps, que les ans: Il y a tant de ſiecles 
que le Monde sen ſert: & ſi cet une 


LVR III. CAT. XI. 3 
meſure que nous n'avons encore acheyE 
darretet. Et telle, que nous doubrons 
tous les jours, quelle forme les autres 
Nations luy ont diverſement donneE : & 
quel en eſtoir Fuſage. Quoy, ce que diſent 
aucuns, que les Cieux ſe compriment vert 
nous en vieilliſſant, & nous jettent en 
incertitude des heures meſmes & des jours? 
Et des Mois, ce que dit Plutarque (1): 
qu encore de fon temps VAftrologie na- 
voit ſceu borner le mouvement de la 
Lune? Nous yoila bien accommodez , 
; pour tenir regiſtre des choſes paſſces. 
r Je reſraſſois preſentement, comme je 
C fais ſouvent, fur ce combien Vhumaine 
, Raiſon eſt un inſtrument libre & yague, 
Je vois ordinairement, que les hommes, 
T aux faicts qu'on leur propoſe, s amuſent 
plus volontiers à en chercher la raiſon ; 
L- qu'a en chercher la vetité. Ils paſſent pat 
ce deſſus les preſuppoſitions, mais ils exami- 
2 nent curieuſement les conſequences. IIs 
t Haiſſent les choſes , & courent aux cauſes : 
re oy Plaiſans cauſeurs,! La cognoiſſance des 
qu cauſes touche ſeulement celuy qui a la 
les WF conduite des choſes: non à nous, qui 
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me It No 
(1) Queſt, Rom. n. 24. | 
Ay 
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n'en avons que la Duffrance; & 2 en 


compli , felon noſtre beſoing , See 


n'en eſt plus plaiſant à à celuy qui en ſgait 
les facultez premieres. Au contra ire: & le 


le droit qu' ils ont de luſage dn monde, 
& de ſoy-meſme, y meſlant Vopinton de 
Science. Les effects nous touchent, mais 
les moyens, nullement. Le dorermings & 
le diſtribuer, appartient à la maiſtriſe, 


| apprentiſſage, Vaccepter. Reprenons noſtre 
| couſtume, Ils commencent ordinairement 
| ainſi: Comment eſt-ce que cela ſe fait? mais; 
ſee fait. il? faudroit - il dire. Noſtre diſcours 
If eſt capable d'eſtouffer cent autres Mondes, 
& den trouver les principes & la contex- 
ture. 11 ne luy faut ny matiere ny baze. 
Laiſſez-le courre : il baſtit auſſi bien ſur 
| le vuide que ſur le plain, & de inanits 
que de matiere, | of 


( a 1 Dare pondus idonea fumo. 


952 Prit a "FEE du poids & * du ant: 
erſe , Sat. V. . 20, 


E origine & reſſence. N'y le via 


corps & lame, interrompent & alterent 


& a la regence, comme à la ſubjection & 


- "Ltvas III. Cit ww. XI. N 
Je trouve quaſi par rout qu'il faudroir 
dire : II en eſt rien. Et employerois ſou- 
vent cette reſponſe , mais je noſe: car ils 
crient, que c'eſt une deffaicte produicte de 
to ibleſſe d'eſprit & d'ignorance, Et me 
faut ordinairement (2) baſteler par com- 
paignie, 4 traicter des ſubſects; & contes 


5 frivoles , que je meſcrois entierement. 
de Joinct qu'a la verite, il eſt un peu rude & 
US querelleux , de nier tout ſec, une ptopoſi- 
& tion de faict: Et peu de gens faillent, 
e notamment aux choſes mal-ayſces à per- 
& ſuader, d' affermer qu'ils l'onr veu: on 
ire Wd alleguer des teſmoings, deſquels Hau- 


nr thorite arreſte notte contradiction,” Sui. 
5 vant cet uſage , nous ſcavons les fonde- 
ments, & les moyens de mille choſes qui 
ne furent onques. Et s'eſcarmouche le 
monde, en mille queſtions, deſquelles, 
& le pour & le contre, eſt faux. (b) Ira 
(2) Faire le baſteleur, Timpertinent. BAS TE. 
LER, inepte multa effutire, dit Nicot , qur fait 
enir ce mot de.&a7-A6y+4 qui veut dire, 
babiller , cauſer à perte' de vue & ſans jugement. 
.ette wtymologie neſt pas fort ſiire,, comme 
on peut voir par tout ce que dit Menage dans 
on Dictionnaire Etymologique ſur le mot BAs- 
TLEURFT- 5x 27 5 * 
(b) Le faux approche ſi fort du vrai, que fe 
age ne doit pas s engager dans le precipice pag 
Au 
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Anitima ſunt falſa veris; --- ut in precipi- 
tem locum non debeat ſe ſapiens committert. 
La Verité & le Menſonge ont leurs viſages 
eonformes , le port, le gouſt, & les alleures 
pareilles, nous les regardons de meſme 
eil. Je trouve que nous ne ſommes pas 
ſeulement laſches à nous defendre de la 
pipperie : mais que nous cherchons, & 
convions a nous y enferrer. Nous aymons 
2 nous embrouiller en la yanite, comme 
.conforme a noſtre Eftre. | 
Jay veu la naiſſance de pluſieurs mira» 
tles de mon temps. Encore qu' ils s eſtou- 
ffent en naiſſant, nous ne laiſſons pas de 
prevoir le train qu' ils euſſent pris, 8'ils 
euſſent veſcu leur gage. Car il n'eſt- que 
de trouver le bout du fil, on en deſvide 
tant qu'on veut: Et y a plus loing, de 
rien, a la plus petite, choſe du monde, 
qu'il n'y a de celle-là juſques a la plus 
grande. Or les premiers qui ſont abbreu- 
vez de ce commencement  Geltrangers 3 

yenants 4 ſemer leur hiſtoire, ſentent pas 
les oppoſitions qu'on leur fait, ou loge 


des deciſions trop expreſſes. Cic Acad, Gel 
I. V. Ns . N 
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 Livay III. Cray. XI. 7 
la difficult de la perſuaſion, & vont cal- 
feutrant cet endroict de quelque piece 
fauſſe. Outre ce que, (c) inſita hominibus 
libidine alendi de induſtria- rumores, nous 
faiſons naturellement conſcience, de ren- 
dre ce qu'on nous a preſte, ſans quelque 
uſure , & acceſhon de noſtre cru. L'erreur 
particuliere fait premierement Ferreur pu- 
blique : & a ſon tour apres, Verreur publi- 
que fait TVerreur particuliere. Ainſi ya tout 
ce baſtiment , s'eſtoffant, & formant, 
de main en main: de maniere que le plus 
eſlongnẽ teſmoing en eſt mieux inſtruict 
que le plus voiſin; & le dernier informe , 
mieux perſuade que le premier, C'eſt un 
progrez naturel, Car quiconque croit quel- 
que choſe , eſtime que c'eſt ouyrage de 
charitè, de la perſuader a un autre: Er 
pour ce faire, ne craint point d'adjouſter 
de {on invention, autant qu'il yoit eſtre 
neceſſaire en ſon conte, pour ſupplcer a 
la reſiſtance & au deffaut qu'il penſe eſtre 
en la conception d'autruy, Moy-meſme , 


(c ) Par la paſſion qui porte naturellement 
les hommes a donner cours a des bruits incer- 


tains, Tite Live 8 . XXVIII. C. xxiv. 


A iv 
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qui fais ſinguliere conſcience de mentir, 
& qui ne me ſoucie guere de donner 
creance & authorite à ce que je dis, m ap- 
pergoy touteſois, aux propos que j'ay en 
main, queſtant eſchauffe ou par la reſiſ- 
tance 4 un autre, ou par la propre chaleut 
de ma narration, je groſſis & enfle mon 
ſubject, par voix, mouvements, vigueur 
& force de parolles, & encore par exten- 
tion & amplification: non ſans intereſt 
de la verite naiſve : Mais je le fais en 
condition pourtant, qu au premier qui 
me rameine, & qui me demande la verité 
nue & crue, je quitte ſoudain mon effort, 
& la luy donne, fans exageration, ſans 
emphaſe, & rem pliſſage. La parolle vive 
& bruyante, comme eſt la mienne ordi- 
naire , s emporte volontiers a I'hyperbole, 
II neſt rien a quoy communement les 
hommes ſoyent plus tendus qu'a donner 
voye à leurs opinions. Où le moyen ordi- 
naire nous faut , nous y adjouſtons le 
commandement, la force, le fer, & le 
feu. Il y a du malheur, d'en eſtre la , que 
la meilleure touche de la verite , ce foit 
la multitude des croyans, en une preſſe on 
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les fols ſurpaſſent de tant, les 890 , en 
nombre. (d) Qi verd den ft tan 

valdꝰ „ quam nihil ſapere, vulgare. 
WS anitatis patrocinium ft, Wallas les * 

eſt choſe difficile de reſoudre fon juge- 
ment contre les opinions communes. La 
premiere perſuaſion prinſe du ſubje& 
meſme, ſaiſit les ſimples: de là elle s eſ- 
pand * habiles , ſoubs Pauthorite du 
nombre & ancienneté des teſmoĩgnages. 
Pour moy , de ce que je nen croirois pas 
un, je n'en croirois pas cent un: & ne 
juge pas les opinions par les ans. Il y a peu 
de temps, que Fun de nos Princes, en 
qui la goute avoir perdu un beau naruret, 
& une alaigre compoſition, ſe laiſſa fi 
fort perſuader au rapport qu on faifoit 
des merveilleuſes operations d'un Preſtre, 
qui par la voye des parolles & des geſtes, 
gueriſſoit toutes maladies, qu'il fiſt un 
long voyage pour Faller trouver: & par 
la force de ſon ane ; Fm__ 


(a) 4. vil Y avoit rien de fi commun 
= de mal j Juger des choſes. Cic. de Divinat. L. 
c. xxxix. Plaiſante ſageſſe qui n'eſt autoriſce' 
que par une foule de ſots, dit S. AUGUSTLN» de 
Cipitace Dei. L IV. c. c. TI. 
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& endormit, ſes jambes pour quelquep 
heures, fi qu il en tita du ſervice , qu elles 
avoyenr e lui faire, 1 Y avoir 


% # «+ 


en nature. On trouva depuis, t tant de ſim- 
pleſſe, & fi peu d'art, en architecte de 
tels ouvrages, qu'on le jugea indigue 
d' aucun chaſtiment: Comme ſi feroit-on > 
de la plus part de telles choſes, qui les 
recognoiſtroit en leur giſte, (e) Miramar 
ex intervallo fallentia. Noſtre veue repte- 
ſente ainſi ſouyent de loing , des images 
eſtranges, qui s aka en 5'appro= 
chant. (f) Numquam liquidum ſons 
perducitur. 
C'eſt merveille, de combien vains com- 
mencements, & frivoles cauſes, naiſſent 
erdinairement fi fameuſes N 
cela meſme en empeſche l'information: 


of 


(e) Nous admirons les choſes qui nous impo- 
ſent par leur Eloignement. Senec. Epiſt. cxyii 
2 il y a, Major pars miratur ex intervalle fall 
ntia, 


(f) Jamais la Renommòe ne rapporte ande tr 
ment les choſes comme elles ſont. Quinte-Curces ll þ, 
L. IX, C. ij. 
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Car pendant qu'on cherche des cauſes , & 
des fins fortes, & poiſantes & dignes d'un 
i grand nom, on perd les vrayes. Elles 
ſchappent de noſtre veue par leur peti- 
eſe. Et à la verité, il eſt requis un bien 
rudent, attentif, & ſubtil inquiſiteur en 
telles recherches: indifferent, & non pre- 
occupè. Juſques a cette heure, tous ces 
iracles & evenements eſtranges ſe cachent 
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„ levrant moy. 

88 Je n'ay veu monſtre & miracle au monde, | 
plus expres , que moy-meſme. On s appri- 
97 oiſe a toute eſtrangete par Vuſage & le 


temps: mais plus je me hante & me con- 
gnois, plus ma difformite m'eſtonne , 
moins je m'entens en moy. 

Le principal droict d'avancer & pro- 
duire tels accidents , eſt reſerye a la For- 
tune. Paſſant avant hier dans un village, 

deux lieues de ma maiſon, je trouvay 
n: la place encore toute chaude, d'un mira- 
die qui venoit d'y faillir: par lequel le 
* voiſinage avoit eſtè amuſè pluſieurs mois; 
4 & commencoient les Provinces voiſines, 
l- desen eſmouvoir, & y accourir a groſſes 
ge- troupes, de toutes qualitez, Un jeune 
ce homme du lieu s eſtoit jout à contre faire 


Av 
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une nuict en fa maiſon, la voix d'un ER 
prit, fans penſer a autre fineſſe, qu'X 
Jouyr d'un badinage preſent : cela luy 
ayant un peu mieux ſuccede qu'il meſpe- 
roit, pour eſtendre ſa farce à plus de 
reſſorts, il y aſſoc ia une fille de village, 
du tout ſtupide, & niaiſe: & furent trois 
enfin, de meſme aage & pareille ſuffi« 
ſance: & de preſches domeſtiques en firent 
des preſches publics, ſe cachants ſous Vaus 
rel de I'Egliſe , ne parlants que de nuict, 
& deffendants d'y apporter aucune lumiere, 
De parolles qui tendoient a la converſion. 
du monde, & menace du jour du Juge- 
ment, (car ce ſont ſubjects ſous lautho- 
rite & reverence deſquels I'impoſture ſe 
rapit plus ayſ&ment ) ils vindrent à quel- 
ques viſions & mouvements, fi niais & 
fi ridicules, qu'a peine y a- il rien ſi groſſier 
au jeu des petits enfants. Si toutefois la 
Fortune y euſt voulu preſter un peu de 
faveur , qui ſgait juſques ou ſe fuſt accren 
ee baſtelage 2 Ces pauvres: Diables ſont a 
cette heure en priſon; & porteront volon- 
tiers la peine de la ſottiſe commune: & 
ne ſcay fi quelque Juge ſe vengera ſur 
eux „ Ge la ſienne. On voit clair en cette» 


Tryxr III. Cray. XI. 14 


„qui eſt decouverte: mais en plu- 


— choſes de pareille qualité, ſurpaſ- 
fant noſtre cognoiſſance, je ſuis d advis , 


ue nous (3) ſouſtenions noſtre juge 
4 ; zent , auſſi bien à rejetter, qu'à recevoir. 
us engendre beaucoup d abus au mon- 
le: ou pour dire plus hardiment, tous 
25 abus du monde S'engendrent , de ce 
qu'on nous apprend a craindre de faire 
profeſſion de noſtre ignorance ; & ſommes 

tenus d'accepter tout ce que nous ne pou- | 
rons refuter. Nous parlons de toutes 
hoſes par preceptes & reſolution; Le ſtile 

a Rome portoit que cela meſme qu un 
eſmoing depoſoit, pour Tavoir veu de 
fes yeux, & ce qu'un Juge ordonnoit de: 
fa plus certaine Science, eſtoit conceu en 
eette forme de parler, I me ſemblo. On me 
fait hair les choſes yray-ſemblables, quand 
en me les plante pour infaillibles. Taime 
ces mots, qui amolliſſent & moderent la. 
temerite de nos propoſitions: à ad uen- 
ture, aucunement , quelque, on. dit , ja 
penſe ,. & ſemblables : Er fi Jeufſe eu à 
dreſſer des enfants, je leur euſſe tant mis 
en la bouche, cette fagon de reſpondre 


(3) Suſpendions« 
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T4 Ess ALIS DE MONTAIGNE , 
enqueſtante,, non reſolutive: A eſt-ce à 
dire? Je ne l entens pas: Il pourroit eſtre: Eſt 
il vray? qu ils euſſent pluſtot garde la for- 
me d'apprentis a ſoixante ans, que de repre- 
ſenter les Docteurs a dix ans, comme ils 
font. Qui veur guerir de I'ignorance, il 
faut la confeſſer. 

Iris eſt fille de Thaumantis. L'admira- 
tion eſt fondement de toute Philoſohie: 
Finquiſition , le progrez , Vignorance, 
le but. Voire dea, il y a quelque igno- 
rance forte & genereuſe, qui ne doit 
rien en honneur & en courage a la Science: 
Ignorance pour laquelle concevoir, il n' 
a pas moins de Science, qu'a concevoir 
la Science. Je vy en mon enfance , un 
proces que Corras Conſeiller de Toulouſe 
fit imprimer , d'un accident eſtrange ; de 
deux hommes, qui ſe preſentoient l'un 
pour l'autre: il me ſouvient (& ne me 
ſouvient auſſi d' autre choſe ) qu'il me 


* Quelqu'un. ---- Quelque --.- ullus : Nicot, 
Jui ajolite : Il ſemble que quelque dans ce ſens-la 
vient de deen „& 12 110 aille par cette raiſon 
eſcrire Queſque. On voitpar-la ce que Montagne 
a voulu dire. Mais quefque eſt aujourd'hui tout 
auſſi barbare que quelgue dans le fens que lu 
donne ici Montagne, & que je n'aurois jamai 
pi deviner fans le ſecours de Nicot. 


LryRE III. Crar, XE xg 
embla avoir rendu Vimpoſture,; de celuy 
au'il jagea, coulpable, ſi merveilleuſe & 
XCEGApt de fi loing neſtre cognoiſſance , 
la ſienne, qui eſtoir Juge, que je troyy 
at, beaucoup de hardieſſe en arreſt qui 
avoit condammè a eſtre pendu. Rec evons 
quelque forme d'arreſt qui die, La Cour 
p'y entend rien, plus librement & ingenue- 
nent, que ne Crone les Arcopagnes ( 4): 
fas ſe trouvants preſſez d'une cauſe Nt. 
u'ils ne pouvoient developper, > 19 
aerent que les parties en ee 
ent ans. 

Les Sorcieres de mon veiſinage — 
hazard de leur vie, fur Ladvis de chaſque 
nouvel Autheur, qui vient donner corps. 

a leurs ſonges. Pour accommoder les exem- 
ples que la Divine Parolle nous offre de 
elles choſes , tres- certains & irrefraga- 
bles exemples ; & les attacher a nos eye- 
nements modernes: puiſque nous, nen 
oyons , ny les cauſes, ny les moyens, il 
faut autre engin que be noſtre, Il appar- 
ient a Vadventure , a ce ſeul très- puiſſant 
eſmoignage, de nous dite:  Cortwy-cy en 


(4) Voyez Valere Maxime, IL. VII.. c. ia 
um. uit. & Aulugelle , L- XV, e, Yi». 


16 Essais DE MONTATONT ; 
et, e celle-la : & non cet autre. Dieu en 
doit eſtre creu: c'eſt vrayement bien rajs 
ſon: mais non pourtant un d' entre nous, 
qui s eſtonne de ſa propty narration (& 
neceſſairement il sen eſtonne, il n'eſt | 

hors du ſens) ſoit qu'il Pemploye au fait 
dautruy , ſoit qu'il Femploye contre ſoy- 
meſme. 2 n . . 
Je ſuis lourd, & me tiens un peu au 
maſſif, & au vray-ſemblable : exritam 
les reproches anciens: (g) Majorem fidem 
homines adhibent its qua non 'intelligunt, 
.Cupidine | humani ingenii libentins \ obſcurs 
creduntur. Je vois bien qu'on ſe courrou- 
ce: & me deffend-on d'en doubter, far 
peine d'injures execrables. Nouvelle fagon 
de perſuader, Pour Dieu mercy: ma creane 
ne ſe manie pas à coups de poing. Quilt 
gourmandent ceux qui accuſent de fauſſet 
leur opinion: je ne Paccufe que de diff 
culté & de hardieſſe. Et condamne Fafhr 


(g) Les hommes ajoſitent plus de foi à e 
qu'ils n'entendent point. L'eſprit humain ſe pon 
naturellement a croire plus volontiers les choſe 
obſcures. Tacit. Hiſt. L. I. 6. xxij. 
(h) Que ces choſes ſcient propoſtes cornm 
apparentes ,. a la bonne heure: pourvũ qu'on 
les donne point pour indubitables, Cic. Avad 
Queſt, L. IV. c. xxvij. 3 8 
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nation oppoſite, egalement avec eux, 
inon ſi imperieuſement. Qui eſtablit ſon 
liſcours par braverie & commandement, 

ontre que la raiſon y eſt foible. Pour 
ne altercation verbale & ſcholaſtique, 
zu'ils ayent autant d'apparence que leur 
ontradicteurs: (h) Videantur fant, non 
firmentur modb, Mais en la conſequence 
ffectuelle qu' ils en tirent, ceux- cy ont 
bien de Vadvantage, A tuer les gens, il 
aut une clairre lumineuſe & nette: Er 
noſtre vie trop reelle & eſfentielle, 
pour garantir ces accidents ſupernaturels 
x fantaſtiques. Quant aux drogues & pot- 
ons, je les mets hors de mon compte: 
e ſont homicides , & de la pire eſpece. 
Toutesfois en cela meme, on dit qu'il 
e faut pas toujours $'arreſter a la propre 
onfeſſion de ces gens icy : car on leur a 
eu par fois, Saccuſer d'avoir tuè des per- 
onnes, qu'on trouvoit ſaines & vivantes. 
n ces autres accuſations extravagantes, 
e dirois volontiers, que c'eſt bien aflez , 
uv'un homme, quelque recommandation 
qu'il aye , ſoit creu de ce qui eſt humain. 
De ce qui eſt hors de fa conception, & 
Fun effect ſupernaturel, il en doit eſtre 
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creu, lors ſeulement, qu'une approbation 
ſupernaturelle I'a authoriſé. Ce privilege 
qu il a pleu a Dieu, donner a aucuns de 
nos teſmoignages , ne doit pas eſtre avily, 
& communique legerement. J ay les ore il. 
les battues de mille tels contes : Trois le 
virent un tel jour, en Levant : trois le vi- 
rent lendemain, en Occident, à telle heure, 
tel lieu, ainſi veſtu, certes je ne m'en croi- 
rois pas moy-meſme. Combien trouye-je 
plus naturel, & plus vray-ſemblable , que 
deux hommes mentent, que je ne fay, 
qu'un homme, en douze heures, paſle * 
quant & les vents, d' Orient en Occident} 
Combien plus naturel, que noſtre enten 
dement ſoit emporte de ſa place, par la 
yolubilite de noſtre eſprit detraque , que 
cela, qu'un de nous ſoit envolé fur un 
balay , au long du tuiau de ſa cheminee, 
en chair & en os, par un Eſprit eſtran- 
ger? Ne cherchons pas des illuſions d 
dehors, & inconnues , nous qui ſomme fi 
perpetuellement agitez d'illuſions domeſti 
ques & noſtres. Il me ſemble qu'on eſl 
pardonnable, de meſcroire une merveille 
autant au moins qu'on peut en deſtourne! 


& Auſſi vite que le vent, 
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(5) elider la verification , par voye 
on merveilleuſe. Er ſuis Iadyis de S. 
uguſtin , qu'il vaut mieux pancher yers 
e doute, que vers Faſſeurance, es choſes 
le difficile preuve , & dangereuſe creance. 
ly a quelques annees, que je paſſay par 
es terres d'un Prince Souverain, lequel 
n ma fayeur, & pour rabattre mon inc re- 
dulire, me fit cette grace, de me faire 
voir en {a preſence, en lieu particulier, 


dix ou douze priſonniers de ce genre; & 
ay Nine vieille entre autres, vrayment bien 
e orciere en laideur & e tres fa- 


meuſe de longue main en cette profeſſion. 

e vis & preuves, & libres confeſſions, & 
je ne ſcay quelle marque inſenſible far 
cette miſerable yieille : & m'enquis , & 
parlay tout mon faoul, y apportant la 
plus ſaine attention que je peuſſe: & ne 
ſuis pas homme qui, me laiſſe guere ga- 
rotter le jugement par preocupation. En- 
fin & en conſcience, je leur euſſe pluſtoſt 
ordonne de Ve llebore que de la Ccigue, (1) 


(5) Elider , eſcacher , Nico. Et eſcacher , 
veut dire, ecraſer, detruire, aneantir. 

(i) Car le tout me parut plitot un effet de 
dolle que de malice. Tice Live, Lib. VII. c. 


xvüj. | 1 | nad 
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Captiſque res magis mentibus , quam conſet. 

leratis ſimilis viſa. La Juſtice a ſes propre 

corrections pour telles maladies. Quant 

aux oppoſitions & arguments, que les hon 

neſtes hommes m' ont faict, & là, & ſou- 

vent ailleurs, je n'en ay point ſenty, qu 

m'attachent, & qui ne ſouffrent reſolu- 

tion tousjours plus vray-ſemblable, que 

leurs concluſions. Bien eſt vray que les 

preuves & raiſons qui ſe. fondent fur 
experience & ſur le faict, celles-la, je 
ne les deſnoue point, auſſi n'ont-elles 
point de bout: je les tranche ſouvent, 
comme Alexandre ſon nœud. Apres tout, 
c'eſt mettre fes conjectures à bien haut 
prix, que d'en faire cuire un homme 
tout vif. . * 
On recite par divers exemples; & ( 6) 


(6) Apres avoir cherche inutilement où je 

urrois apprendre des nouvelles de Preſtantius 
K de ſon pere, M. de la Monnoye , a qui rien 
n'&chappe, m'a appris que c'&toit dans le lrvre 
de la Cite de Dieu, L. XVIII. c. xviij. voiei ht 
fait, tel que le rapporte S. Auguſtin : Un noms 
me Præſtantius diſoit que fon pere ayant mange 
d'un fromage ou il y avoit un charme, $'endot- 
mit, & demeura pſuſieurs jours afſoupt dans fon 
tit ſans qu'il fut poſſible de Veveilter, & qu'ens 
Ain cette lethargie ayant ceſſé il contoit les vis 
fGous qu'il ayoit eues, ſavoir qu'il Etoit devens 
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r ſtantius de ſon pere, qu aſſoupy & 
eren bien. plus lourdement., que dun 
raid ſommeil, i} fancaſia eſtre jument, 
on ſervir de ſommier à des, Soldats: & ce 
uM: il fantaſioit, il Teſtoit. Si les Sorciers 
dngent ainſi materięllement: ſi les ſon- 
es par fois ſe peuvent ainſi incorporer en 
Fects : encore ne croy- je pas, que noſtre 
plogre en fuſt tenue à la Juſtice. Ce que 


val, & que ſous cette forme il avoit ſeryi de 
mmier à des ſoldats : Quod ita, ut narravit, 
les S. Auguſtin, factum 2 e compertum eſt, & 
at; Choſe fe trouva ètre effectivement arrivee com. 
> 1] la racontoit, Ce Saint Pere croit , » que 
ut, dans ces ſortes de eas le Demon preſente aux 
pectateurs un corps phantaſtique qui leur 
paroit un veritable animal , un cheval, un 
megane, &c. & que homme qui Fimagine etre 
"I et ane ou ce «= ad; enſe lètre, & porte un 
rai fardeau, comme il pourroit ſe le figurer 
en ſonge : de ſorte que fi cet animal phantaſ- 
ique porte de veritables corps, ce ſont les 
lemons qui les portent, afin de faire illuſion 
aux hommes, leſquels voyent alors de vrais . 
orps ſur le dos d'une bEte de ſomme purement 
phantaſtique. » Voici les propres paroles de 
INT AUGUSTIN ; Phantaſticum illud veluti 
poratum in alicujus animalis effigie. apparee 
thus alienis ; talifque etiam feb: home. eſſe; 
letur, ſicut talis. fibi videri poſſet in ſomnis », 
portare onera : que onera , # t co1 


1 je 
tin 
rien 
rvre 
ci le 
om- 
inge 
dot- 
ſon 
ven- 
vi- 
"ent 


vera ſunt cor 
a, portantur d demonibus , ut illudatur ho- 
bibus , partim vera onerum corpora, partim 


ntorum falſa cernentibus, 
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je dis comme celuy Au ri eſt PW Tuge 
ny Conſeiller des Roys; ny * eſtime 
de bien loing digne: ains hoftime du com. 
mun, nay & vou 1 Fobéiffance de la tak 
raiſon publique, & en ſes faicts, & & 
ſes dicts. Qui mettroit mes reſyeries ei 
tompre, au prejudice de la plus cheriye 
Loy de ſon village, ou opinion, ou cou 
tume, il ſe feroit grand tott, & ente 
autant a moy, Car en ce que je dy, je ni 
# pleayis autre certitude, ſinon que c 
ce que lors Jen ayoy en la penſèe: Pet 
{ce tumu!tuaire & vacillante, C'eſt pa 
maniere de devis , que je parle de rout , 
qe rien par maniere d'advis. (x) Nec 2 
pudet, ut iſtos, fatert neſcire, quod ne 
cam Je ne ſerois pas fi hardy a parler, s. 
m'appartenoit d'en eſtre creu : Et fut, 
que je reſpondis a un Grand, qui fe pla 
gnoit de laſpretè & contention: de me 
'* Garantis.'-— Menage dans ſon DiQionnal 
E.tymotogique met Pley-r © vieux mot, dit-l 
inüßte , qui fignifie cautionner , promettre. Per 
val. Je le vos plevis & affie : Je vous le garanti 
& vous en aſlure. | | 
(J Je rai pas honte, comme eux , d'avoil 
2 J ignore ce que je ne ſai point. Ci c. Tu 
ueſt, L. I. c. XXV. eng 


Livgz III. nA. XI. 23 
enhortements. Vous ſentant bande 8c 


ge N 
fi repare d'une part, je vous propoſe Tau- 
Ms ©, de tout le ſoing que je puis . pour eſ- 


ircir yoſtre jugement, non F pour o- 
iger. Dieu tient vos courages , & vous 
Lurnira de choix. Je ne ſuis pas fi pre- 
mprucur , de defirer ſeulement „ que 
es opinions donnaſſent pente a choſe” 
telle importance. Ma fortune ne les a 
s dreflces a fi puiſſantes & fi eſlevees 
pncluſfions, Certes , jay non ſeulement 
s complexions en grand nombre, mais 
ſi des opinions aſſez, deſquelles je de- 
duſterois yolontiers mon fils, ft Fen 
ois. Quoy ? ſi les plus vrayes ne ſont 
is to jours les plus commodes a Thom 
e, tant il eſt de ſauvage compoſition. 
Apropos, ou hors de propos, il n'im- 
orte. On dit en Italie en commun pro- 
be, que celuy-la ne cognoiſt pas Venus 

| la parfaicte douceur, qui na couchE- 
ec la Boiteuſe, La fortune, ou quelque 
rticulter accident, ont mis il y a long- 
ps ce mot en la bouche du Peuple, & 
ani dict des maſles comme des ſemelles? 


Vo + Mes conſeils, mes remontrances, ' | 
$ Pour le e forcer, (| 2 ee t 
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ne dit point d'où il Pa pris. On le trouve dan 


24 EssALs DE MONTAICNE , 
Car la Royne des Amazones reſpondit ay 
Scythe qui la convioit a Vamout , 4/5 
xude eee, (7) le boiteux le faict le mieux. 
En cette Republique feminine, pour fuit 
la domination, des maſles , elles les ſtro« 
pioient des Penfance , bras, jambes, & 
autres membres qui leur donnoient ad- 
vantage ſur elles, & ſe ſervoient deux, 
a ce ſeulement, a quoy nous nous ſer- 
yons delles par dega, J'euſſe dit, que 
le mouvement detraquè de la boiteuſe,ſ 
apportaſt quelque nouveau plaiſir a h 
beſoigne/, & quelque poincte de douceur 
a ceux qui leſſayent : mais je viens d'ap- 
prendre, que meſme la Philoſophie an- 
cienne en a decide : Elle dict, que le 
jambes & cuiſſes des boiteuſes, ne xece- 
yants” à cauſe de leur imperfection , Va 
liment qui leur eſt deu, il en advient qu 
les parties genitales, qui ſont au deſſus, 
ſont plus plaines, plus nourries , & vi- 
goureuſes: Ou bien que ce defaut empeſ 


(7) Eraſme dans ſes Adages, n'a pas oubliel 
Proverbe , Claudus —— bh 1. mais il 


le Scholiaſte de Theocrite ſur l'Idylle iv. /. 62 
& dans Michel Apoftolius , Proverb. Centur. iv 
pum, 43. comme je Vai appris de M Barbeyrac. 


chant 


Py 
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chant lexercice; ceux qui en ſont —_— 
chez, diflipent moins leurs forces, & 
viennent plus entiers aux jeux de Van 
Qui eſt auſſi la rdifon ,, \poutquoy les 
Gtecs dectiyoient les Tiſſerandes d' eſtre 
plus chaudes; que les autres femmes, à 
cauſe du meſtiet ſedentaite qu elles font, 
ſans grand exerc ice du corps. Dequoy ne 
pouvons- nous raiſonner à ce ptix-lA? De 
elles icy , je pourtois auſſt fire, que ce 
remouſſement que leur ouvrage leur 
lonne ainſi aſſiſes, les eſveille & ſollicite: 
omme faict les Dames, le cxoulement & 
remblement de leuts coches. 

Ces exemples ſervent: ils pas à ce que 
e diſois au commencement : Que nos rai- 
ons anticipent ſouvent effect, ont 
eſtendue de leur juriſdiction ſi inunie; 
qu'elles jugent & s' exercent en PinanitE 
neſme, & au non eſtre? Outre la flexibi- 
Ite de node invention, à forger des rai- 
ons à toutes ſorxtes de ſonges , noſtre 
agination ſe trouve pareillement facile 
recevo ir des impreſſions de la fauſſers, 
ar bien frivoles apparences. Car par la 
ule authorité de Tuſage ancien, & public 
e ce mot, je me ſuis aurrefols faict ac⸗ 
Im, IX, B 
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26 sss DE Moxrarexr, 
croite, avoir receu plus de plaiſir d'une 
femme, de ce quelle neſtoit pas droicte, 
& mis cela au compte de ſes graces. 
© Torguate Taſſo., en la comparaiſon qui 
Faict de la France a l'Italie, dit avoir re- 
marque cela, (3) que nous avons les 
jambes plus greſles que les Gentilshom 
mes Italiens, & en attribue la cauſe, a et 
que nous ſommes continuellement à che- 
val; Qui eſt celle-meſme de la quelle Sue- 
tone tire une toute contraire concluſion ; 
Car il dit au rebours, () que Germas 
nicus avoir groſſi les ſiennes, par conti 
nuation de ce meſme exetcice. Il n eſt rien 


f ſouple & erratique, que noſtre entende 


(8) I Nobili Francefi in uni verſale hanno le 
gambe aſſaĩ ſottili riſpetto al rimanente del cot 
po: ma di cio per aventura la cagione non ſi de 
riferire alla qualita del Cielo, ma alia maniet 
dell'eſſercitio; percioche cavalcando-quafi conti 
nuamente, eſſercitano poco le patti inferiori, 
che la Natura non vi traſmette molto di nodri 
mento, &c. Paragone dell' Italia alla Francia 
3. Li. Nella PARTE PRIMA delle Rime e Pro 

I Sig. Torquato Taſſo, in Ferrara, an. 1585 


5 2 


(9) Forme ( Germanici ) minus congruehs 
gracilitas crurum, ſed ea quoque paulatim reple 


Au necłationt poſt cibum, Sueton. in 
-» $+ 3. 8 
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at. C'eſt le ſoulier de Theramenes (to), 
n 4 tous pieds. Et il eſt double & di- 
53 & les matieres doubles , & diverſes. 
nnez-moy une dragme d' argent, (11) 
dit un Philoſophe Cynique a Antigo- 
$ : Ce neſt pas preſent de Roy, reſpondit- 
Donnez moy donc un talent, Ce n'eſt 


preſent pour Cynique : 


Ue- 1) Seu plures calor ille vias , & ceca relaxat 

ramenta , novas veniat qua ſuccus in herbas: 
durat magis , & venas aftringit hiantes , 

tenues plavie , rapidive potentia ſolis 

rior , aut Boreæ penetrabile frigus adurat. 


(10) Voyez Eraſme ſur le Proverbe Thera- 
nis cothurnus , auquel Montagne fait alluſion. 
(11) Ab Antigono Cynicus petiit talentum. 
pondit , plus efſe , quam quod Cynicus petere 
beret. Rurſus petiit denarium. Reſpondit , 
nus eſſe, quam quod Regem deceret dare. Se- 
e. De Beneficits , L. II. c. xvij. ö 
(I) Souvent, dit Virgile, il eſt bon de mettre 
feu aux campagnes , & d'en faire briler le 
aume inutile; - ſoit parce gue cette chaleur 
vre les pores dela terre & debouche ces eahaus 
perceptibles par ow le — fe communique aux 
antes; ſoit parce que le Nu la reſſerre, & en 
me les ouvertures; pat on l'on empeche que les 
uies nes infinuent avec trop d'abondance, ou 
e la chaleur trop ardente du ſoleil , ou la vo- 
ce du froid ne la deſſeche. Viks. Georg. L. 
7 5, : 

By 


- 
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(m) Ogni medaglia ha il ſuo river 
Voyla pourquoy Clitomachus diſoit an 
ciennement, (12) que Carneades ayoi 
ſurmonte les labeurs d' Hercules, po 
avoix arrache des hommes le conſente 
ment, ceit-3-dire , opinion, & la teme 
rite de juger. Cette fantaſie de Carneades 
fi vigoureuſe, naſquir à mon adyis ancier 
nement , de Vimpudence de ceux qui for 
profeſſion de ſcavoir, & de leur outre 
cuidance demeſurèe. On mit Eſope e 
vente, avec deux autres Eſclaves: Fache 
teur s enquit du premier ce qu'il ſęavo 
faire: celui-la pour ſe faire valoir. , rel 
pondit monts & meryeillzs , qu'il ſcavyot 
& cecy & cela: le deuxieſme en reſpond! 
de ſoy autant ou plus: quand ce fut 
Eſope, & qu'on luy euſt auſſi demande 
qu'il ſgayoir faire: Rien, dit-il , car cena 
cy ont tout preoccupé : ils ſcavent tout. All 
*eſt-il advenu en Veſchole de la Philoſ 
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m) Toute medaille a ſon revers. 
12) Credo Clitomacho, dit Ciceron, Acc 
Oueſt. L. IV. c. xxxiv. ita ſeribenti: Hera 
.quemdam laborem exantlatum a Carneade , qu 
ur feram, & immanem beljuam , fic ex anin 
noſtris aſſe n ſionem, id eft , opinationem t 
tatem extraxiſſet, 10 
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La fiert6 de ceux qui attribuoient à 
prit hamain la capacite de toutes cho- 
cauſa en d'autres, par deſpit & par 
ation, cette opinion qu'il n'eft capa- 
aucune choſe. Les uns tiennent en. 
lorance, cette meſme extremite , que 
autres tiennent en la Science: afin 
dn ne puiſſe nier, que homme ne ſoit 
odere par tout: & qu'il n'a point 
reſt, que celuy de la neceſlite, & im- 
lance d'aller outre. 


_— 


DA —_— 4 


SHAPE 


De la Phyſconomie, 


vas: toutes les opinions que nous 
s, ſont prinſes par authorite & à cre- 
Il n'y a point de mal. Nous ne ſau- 
s pirement choiſit, que par nous, en 
ſiecle {i foible. Cette image des diſ- 
s de Socrates , que ſes amis nous ont 
e, nous ne l'approuvons, que pour 
verence de lapprobation publique. Ce 
pas par noſtre cognoiilance : ils ne 


pas ſelon notte uſage, 8 il naiſſoit, 
B iij 


30 Ess Als DE Moxra tex, 
à cette heure , quelque choſe de pare ij 
il eſt peu d hommes qui le priſaſſent. Now 
n appercevons les graces que pointues 
bouffies, & enflées d' artifice: Celles qui 
coulent ſoubs la naifyete, & la ſimplicit 
e ſchappent ayſement a une veue groſſien 
comme eſt la noſtre. Elles ont une be 
delicate & cache e: il faut la veue nete & 
bien purgte, pour deſcourrit cette ſecteti 
lumiere. Eft pas la nalfveté, ſelon nous 
germaine 2 la fortiſe , & qualité de-re 
proche? Socrates faict mouvoir fon ame 
d'un mouvement paturel & commun. As 
dict un Payſan , ainſi dict une femme": 
na jamais en la bouche, que Oecher 
Aenuiſiers, Savetiers & Maſſons. Ce fot 
inductions & ſimilitudes, tires des pli 
vulgaires & cogneues actions des homme 
chacun Venrend. Soubs une fi vile forme 
nous n'euſſions jamais choih la noble 
& ſplendeur de ſes conceptions admi 
bles : Nous qui eſtimons plates & baſk 
toutes celles que la doctrine ne releve 
qui n' appercevons la richeſſe qu'en mont 
& en pompe. Noſtre monde n'eſt fon 
qu'a Toftenration. Les hom mes ne se 
flent que de vent, & ſe manient 2 bond 


50 
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mme les balons. Cettuy- ci ne ſeproporſe 
oint des vaines faarafies. Sa fin fut, nous 
durair de choſes & de preceptes, qui reeb 
ment & plus binn ſervent à ia vie. 


) — Servare modum ; Fnengue dme, £ 
ſaturamque ſequi. Tf 

Il fur auſſi tousjours un '& ; parcil. Ec 
monta , non par bourades , mais par 
omplexion, au dernier point de vigueut: 
u pour mieux dire; il ne monta rien, 
ais ravala pluſtoſt & ramena a ſoa 
pint origiael & nature! , & luy ſoubmir 
vigueur , les aſpretez & les dithcultez, 
ar en Caton, on void bien à clair, que 
eſt une alleure tendue bien loing au deſ- 
is des communes: Aux braves exploits 
e la vie „& en {a mort, on le ſeat tous- 
urs monte ſur ſes grands chevaux. Cet- 
y-Ci(1) ralle à terre: & d'un pas mol 


(a) Etre r&g!6 dans ſes actions, avoir un but 
termine, & ſuivre la Nature. Lucan. L. II. 
781, 382. 
ere ( 1) V terre & terre. Selon C ve, raller 
rer e 'eſt courtr vite, & raſer la terre, com- 

e font certains oiſeaux : & c'eſt à peu pres 
ns ce ſens que Montagne employe ici cette 
preſſion. Dans Nicot, & dans le Threfor de re- 
E-rches Gauloiſes , &c. de Borel, raller veut 
re Tetoar aer. 

B iv 
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cours, & ſe conduict & a la mort & aux 
plus eſpineuſes traverſes, qui ſe puiſſent 


& ordinaire, traicte les plus utiles diſ- 


preſenter au train de la vie humaine. 

Il eſt bien advenu, que le plus digne 
homme d'eſtre cogneu, & deeſtre pre- 
ſenté au monde pour exemple, ce ſoit 
celuy duquel nous avons plus certaine 
cognoiſſance, Il a eſte eſclaire par les 
plus clair-yoyans hommes, qui furent 
oncques. Les teſmoins que nous ayons 
de luy , font admirables en fidélitè & en 
ſuffiſance. C'eſt grand cas, d'avoir peu 
donner tel ordre , aux pures'iniaginations 
d'un enfant, que fans les alterer ou eſti- 
rer „ il en ait produit les plus beaur 
effects de noſtre ame. Il ne la repreſente 
ny eſlevèe ny riche: il ne la repreſente que 
ſaine: mais certes d'une bien allegre & 
nette ſanté. Par ces vulgaires reſſorts & 
naturels: par ces fantaſies ordinaires & 
communes, ſans $'eſmouyoir & ſans ſe 
pic quer, il dreſſa non ſeulement les plus 
reglees : mais les plus hautes & vigou- 
reuſes creances, actions & mæœurs, qui 
furent oncques. C'eſt luy , qui ramena du 
Ciel, ou elle perdoit fon temps, la fa 
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= humaine , pour la rendre 4 Phom- 
ou eſt ſa plus juſte & plus laborieuſe 

bigne Voyez- le plaider devant ſes Ju- 
„ voyez par quelles raiſons, il eſveille 
courage aux hazards de la guerre, 
ls arguments fortifient fa patience, 
ntre la calomnie , la tyrannie , la mort, 
contre la teſte de ſa femme: il ny a 
n d'emprunte de Art, & des Sciences. 
s plus ſimples y recognoiſſent leurs mo- 
ns & leur force: il n'eſt poſſible d' aller 
s arriere & plus bas. Il a faict grand fa» 
ur a [humaine Nature, de montrer com- 
en elle peut d'elle-mefme.. 
Nous ſommes chacun plus riches, que 
dus ne penſons: mais on nous dreſſe à 
mprunt, & a la queſte: on nous duict 
ous ſervir plus de Vautruy que du noſ- 


ue 
7 2, En aucune choſe homme ne fait 
K rreſter au poinct de ſon beſoing. De. 


K lupté, de richeſſe, de puiſſance, il en 
ſe braſſe plus qu'il nen peut einde, | 
lun aviditc eft incapable de moderation. 


trouve qu'en curiolite de ſgavoit, il en, 
de meſme: il ſe taille de la beſongne: 
Wen plus qu il n'en peut faire, & bien 
lus qu'il n'en a affaire: Eſtendant Putis/ 
B. v. 


* 
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lite du ſęavoir autant qu'eſt ſa matierey 
(b) Ur onmnium rerum, fic literarum quo- 
que intemperantia laboramus : & (21) Ta- 
citus a raiſon, de louer la mere d' Agri- 
cola, d avoir bride en ſon fils, un appetit 
trop brouillant de Science. 

C'eſt un bien, à le regarder d' yeux fer- 
mes, qui a, comme les autres biens des 
hommes, beaucoup de vanité, & foibleſſe 
propre & naturelle: & d'un cher couſt. 
Lacquiſition en eſt bien plus hazardeuſe, 
que de toute autre viande ou boiſſon. Car 
ailleurs, ce que nous avons achetté, 
nous l'emportons au logis, en quelque 
vaiſſeau, & là nous avons loy d'en exami- 
ner la valeur: combien & à quelle heure, 
nous en prendrons.. Mais les Sciences , 
nous ne les pouvons d'arrivee- mettre en 
autre vaiſſeau, qu'en noſtre ame: nous les 
avallons en les achetrant , & ſortons du 


(b) Nous donnons dans Fexcès par rapport 
aux Lettres, comme a l'égard de toute autre 
choſe. Senec. Epiſt. c vj. 

[ 2] Memoria teneo, dit Tacite » ſolitum ipſum 
9 — aarrare , ſe in primd juventa ſtu» 

tum Philaſophie ac Juris, ultra quam conceſſum 
Romano ac Senatori hauſiſſe : ni prudentia ma- 
tris incenſum ac flagrantem animum coërcuiſſet, 


In vita Jul, Agricolæ. $ 4+ 
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arché ou infects desja, ou amendez. 
Il y en a, qui ne font que nous empeſ- 
her & charger, au lieu de nourrir: & 
elles encore, qui ſoubs tiltre de nous 
guarir nous empoiſonnent. Jay pris 
plaifir de voir en quelque lieu, des hom- 
mes par deyotion, faire vu d' ignorance, 
comme de chaſteté, de pauvreté, de peni- 
tence. Ceſt auſſi chaſtrer nos appetits de- 
ſordonnez, d' eſmouſſer cette cupiditè qui 
nous eſpoinconne a eſtude des Livres: 


ur priver lame de cette complaifance vo- 
„ luptueuſe, qui nous chatouille par Vopi- 
ie nion de Science. Et eſt richement accom- 
i- plir le vœu de pauvreté, d'y joindre encore 


„celle de Leſprit. Il ne nous faut guere de 
 » WT doctrine, pour vivre à noſtre ayſe. Er So- 
n crates nous apprend quelle eſt en nous, 
es & la maniere de I'y trouver, & de sen 
au ayder. Toute cette noſtre ſuffiſance, qui 


tre vaine & ſuperflue: C'eft beaucoup ft elle 
ne nous charge & trouble plus qu'elle ne 
zu- nous ſert. (c) Paucis opus eſt litteris ad 
[um 


na- Le] L'on na beſoing de beaucoup de 
let. ſcience pour tire boa & raiſonnable. Senec. 
Epiſt, cvj. IM 
B vj 


eſt autour de la naturelle , eſt a peu pres | 


— e 


\ 


| | & 
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mentem bonam. Ce ſont des excez fieyrenss 
de noſtre-eſprit : inſtrument brouillon & 
inquiet, Recueillez- vous, vous trouverez 
en vous, les argumens de la Nature, con- 
tre la mort, vrais, & les plus propres a! 
vous ſervir à la nceeſſitẽ. Ce ſont ceux qui 
font mourir un Payſan & des Peuples en- 
tiers, auſſi conſtamment qu'un Philoſo- 
phe, Fuſſe - je mort moins alaigrement 
avant qu avoir veu les Tuſculanes? J eſti- 
me que non. Et quand je me trouve au- 
propre, je ſens que ma langue s eſt enri- 
chie mon courage de peu. Il eſt comme 
Nature me le forgea : * Er ſe argues 
pour le conflict, non que d'une marge 
naturelle & commune. Les Livres m'ont 
ſervi non tant d'inſtruction que d'exerci- 
tation. Quoy, fi la Science, eſſayant de 
nous armer de nouvelles deffenſes, contre 
les inconyeniens naturels, nous a plus im- 
primè en la fantaſie, leur grandeur & leur 
poids, qu'elle n'a ſes raiſons & ſubtilitez, 
a nous en couyzir ? Ce ſont voirement 


Et s'arme pour le combat: mais ce n*eſt que. 

d'une marche naturelle , &e — Se targuer ſi- 

gniſie . N ſe eouvrir d'une targe du care 
gueze Ipece de bouclier ; Neevn 


4 
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ilitez : par ou elle nous éveille ſou- 
bien vainement, Les Autheurs meſ- 
plus ſerrez & plus ſages, voyez autour 
bon argument, combien als en ſement 
res legers', &, qui y regarde de près, 
corporels. Ce ne ſont qu arguties ver- 
, qui nous trompent. Mais d' autant 
ce peut eſtre utilement, je ne les veux 
autrement eſpluſcher. If y en a ceans 
de cette condition, en divers lieux: 
dar emprunt, ou par imitation. Si ſe 
il prendre un peu garde, de n'ap-- 
pas force, ce qui n'eft que gentilleſſe: 
qui n'eſt qu'aigu , ſolide: ou bon, 
ut n'eſt que beau: (d) quo magis: 
ta quam potata delectant: Tour ce qui 
„ne plaiſt pas (e) ubi. non ingenii 
nimi negotium agitur. | 
voir les efforts que Seneque ſe donne 
r ſe preparer contre la mort, a le voir 
d'ahan, pour fe roidir & pour sa. 
er, & ſe. debartre ft long temps en: 


Entieremens frivoles. 

d] Choſes qui plaiſent plus au goiit qu'a Vefe- 
ac. Cic, Tuſc, Queſt: L. V. c. v. 

e ) Lorſqu'il n'eſt pas queſtion de perfection 
«<tprit , mais d'ameliorer lame, Senec, Epiſt. 
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cette perche , j euſſe eſbbranle ſa reputa- 3 
tion, sil ne Feuſt en mourant, tres vail- 
lamment maintenue, Son agitation fi at-. 
dente, fi frequente, montre qu'il eſto 
chaud, & impetueux luy-meſme. (f) A. 
gnus animus remiſſius loquitur, & ſecurim 
Non eſt alius ingenio, alius animo color 
Il le faut convaincre a ſes deſpens. Et moni 
tre aucunement qu'il eſtoit preſſè de ſoii 
adverſaire. La fagon de Plutarque, da 
tant qu'elle eſt plus deſdaigneuſe, & plus 
deſtendue, elle eſt, ſelon moy, d'autaut 
plus virile & perſuaſive: Je croirois ayſe 
ment, que ſon ame avoit les mouvemen 
plus aſfeurez , & plus reiglez. Lun plu 
aigu , nous pique & nous eflance en fur 
ſaut: rouche plus l'eſprit. L'autre plus fe 
lide, nous informe , eſtablit & confort 
conſtamment : touche plus Ventendemen 
Celuy-la ravit noſtre jugement : cettuy- 
le gaigne. Jay veu pareillement dautre 
Eſcrits, encores plus reverez, qui en 
peinture du combat qu ils ſouſtiennent co! 


If ] Un homme qui a Tame grande, parle d 
ne maniere plus indiffé rente & plus fetme. Sena 
Epiſt, xv. L'eſprit & le coeur ne ſont point of 
poſès Fun a Vautre, Id. Epiſt. cxiv. 
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les aiguillons de la chair, les repre ſen- 
t ſi cuiſants, ſi puiſſants & invincibles, 
nous-meſmes , qui ſommes de * la 
rie du Peuple, avons autant a admiret 
rangetẽ & vigueur incognue de leur ten- 
on, que leur reſiſtance. 5 
\ quoy faire hous allons- nous gendar- 
nt par ces efforts de la Science? Regar- 
ns à terte, les pauvres gens que nous y 
yons eſpandus, la teſte penchante apres 
r beſongne : qui ne ſęavent ny Aryſtote 
Caton, ny exemple ny precepte. De 
x-la tire Nature tous les jours des 
ects de conſtance & de patience , plus 
s & plus roides , que ne ſont ceux que 
us eſtudions fi curieuſement en I'Eſcho- 
Combien en vois- je ordinairement, qui 
eſcognoiſſent la pauvrer&: combien qui 
ſirent la mort, ou qui la paſſent fans 
arme & ſans affliction? Celuy-la qui 
uit mon jardin, il a ce matin enrerrE 
n pere ou ſon fils. Les noms meſme, 
quoy ils appellent les maladies, en ad- 
buciſſent & amolliſſent Vaſprere, La pht- 
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* De la lie du Peuple. —— Voirie 5 c'eſt le 
eu ou Von jette les immondices d'une ville. 
icot, 
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thiſie, c eſt la toux pour eur , la dyſenterie, 
deyoyement d' eſtomach: un plenreſis, c'eh 
un morfondement :: & ſelon qwils le 
nomment doucement , ils les ſupporten, 
auſſi. Elles ſonr bien griefves, quand elle 
rompent leur travail ordinaire: ils ne sal 
litent que pour mourir. (g) Simplex ill 
& aperta virtus in obſcuram & ſolerte: 
ſcientiam werſa eſt. 

Jeſcrivois cecy environ le temps,qu'un: 
forte charge de nos troubles , ſe croupi. 
pluſieurs mois, de tout ſon poids, droict 
ſur moy. Tavois d'une part, les ennemis 
à ma porte: d'autre part, les picoreurs, 
pires ennemis : (h) nen armis, ſed vitiis 
certatur : Et (3) eſlaiois toutes ſortes d' in- 
jures militaires, à la fois. 


(i) Haſtis adeft dextra lzvaque a parte timendus 
Vicinoque malo terret urumgque latus, 


Lg Cette vertu ſimple & naive a été chan- 
ce en une ſcience obſcure & artificieuſe. Senec, 
piſt. xc v. 

[h] Ce reſt pas a force ouverte qu'on nous 
attaque , mals par les voies les plus liches & les 
plus injuiles, 

[ 3 Far od je me trouvois expoſe d toutes 
ſortes d'inſures, &c. 

[1] A droite & a gauche j'ai des ennemis re- 
doutables, qui ſont tout prets a me detruirg, 


Ovid. de Ponto, L. I, Eleg. iij. / 57, 58, 
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onſtrueuſe guerre: Les autres agiſſent 
dehors: cette- cy encore contre ſoy, 
ronge & ſe desfaict, par ſon propre 
in, Elle eſt de nature fi maligne & rut- 
ſe, qu'elle ſe ruine * quant & quant 
eſte : & ſe deſchire & deſpece de rage. 
us la voyons plus ſouvent, ſe diſſou- 
par elle- meſme, que par diſette d au- 
e choſe neceſſaite, ou par la force en- 
mie. Toute diſcipline la fuit. Elle vient 
erir la ſedition, & en eſt pleine: veut 
aſtier la deſobe ſſance, & en monſtre 
xemple : & employee à la deffence des 
dix, faict ſa part de rebellion a Vencontre, © 
s ſiennes propres. Ou en ſommes- nous? 
oſtre medecine porte infection. 


is 


| Noſtre mal $empoiſonne 

oy Du ſecours qu'on luy donne. 

(k) Exſuperat magis ægreſcitgue medendo. 

(J) Omnia fanda nefanda malo permiſta 
furore, 


Juſti fam nobis mentem avertere Deorum. 


Avec tout le reſte. | 
[kJ Les remedes ne font qu'aigrir le mal. 
rg. Eneid. L. XII. / 46. | 
g 13 Le deſordre qui regne parmi nous, ot le 
len & le mal, le juſte & Vinjuſte, ſe trouvent 
zardiment confondus enſemble, nous a privés 


T4 tion, & non pas (4) du chef; chac un 
de la protection divine. Catall. Carm. Ixij. dt 
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En ces maladies populaires , on peu 
diſtinguer ſur le commencement , les (all 
des malades : mais quand elles viennali 
à durer, comme la noftre, tout le cotyil 9 
sen ſent, & la teſte & les talons : aucun 
partie n'2ſt exempte de corruption. Car ii 
n'eſt air, qui ſe hume ſi goulement , qui 
Seſpande & penetre, comme faict la | 
cence. Nos armees ne fe lient & tiennent 
plus que par ciment eſtranger. Des Frans 
cois on ne ſgait plus faite un corps d'un 
mite , conſtant & reiglé, Quelle honte! 
Il ny a quautant de diſcipline, que nous 
en font yoir des Soldars empruntez. Quant 
2 nous, nous nous conduiſons a diſcre- 


nuptits Pelei & Thetidos , vo. 405. 

[ 4] Non @ la diſcretion du Chef, mais cha- 
cun felon la fienne. Ce Chef a plus a faire au de- 
dans qu au dehors. C'eft le Commandant gui ſeul 
eſt oblige de ſuivre les Soldats , de leur faire la 
cour , de S'accommoder a leurs fantaiſies , de 
leur obeir : d tout autre egard il n'y a gue li- 
cence & diſſolution dans nos armees, Si cette 
paraphraſe par it inutile a certains critiques qui 
entendent tout a demi-mot , je les prie de conf 
derer qu'elle pourroit etre de quelque uſage 
d'autres, puiſque dans ce meme endroit le Fr. 
ducteur Anglois, homme d'efprit , geſt fort cloi- 
gue de la pence de Montagne. 


x 
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lon la ſienne: il a plus à faire au de- 
ans qu' au dehors. Ceſt au co mmande- 
ent de ſuivre, couttizer & plier; a luy 
dcobeyr: tour le reſte eſt libre & 
olu, Il me plaiſt de voir, combien il y 
de laſchetè & de puſillanimite en lambi- 
on] par combien d' abjection & de ſervi- 
de, il luy faut arriver a ſon but. Mais 
cecy me deplaiſt- il de voir des natures 
lebonnaires, & capables de juſtice, ſe cor- | 
ompre tous les jours , au maniement & 2 
ommandement de cette confuſion. La 
ongue ſouffrance engenare la couſtume; 
a couſtume, le conſentement & l'imita- 
ion. Nous avions aſſez d'ames mal n&es , 
ſans gaſter les bonnes & genereuſes. $i 
que, ſi nous continuons, il reſtera mal- 
ay ſement a qui her la ſante de cet Eſtat, 
au cas que la Fortune nous la redonne. 


(m) Hunc ſaltem everſo juvenem ſuccurrere 
ſeclo, 
Ne prohibete. 


Ce qui me deplait, c'eſt de voir des natures 
debonaires , &c. 

(m) N'empechez pas du moins que ce jeune 
homme n'aſſiſte VEtat ſur le penchant de fa rui- 
ne. Virg. Georg. L. I. „/. 500. —— Si je ne 
me trompe , Montagne veut parler ici de Henri de 


| 
| 


Bourbon, Roi de Navarre, gui devenc Roi de 


beyrac. 
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Qu'eſt devenu cet ancien precepte: (5) 
Que les Soldats ont plus à crain dre leur 
Chef, que l'ennemy? Et ce merveilleux 
exemple: (6) Qu'un pommier s'eſtant 
trouve enfermè dans le pourpris du camp 
de Varm&e Romaine, elle fut veue Vende- 
main en deſloger, laiſſant au Poſſeſſcur, 
le compte entier de ſes pommes, meures 
& delicieuſes? Jaymeroy bien, que noſtre 
jeuneſſe, au lieu du temps qu'elle em- 
ploye, à des peregrinations moins utiles, 
& apprentiſſages moins honorables, elle 
le miſt, moitié à voir de la guerte ſur 
Mer, ſoubs quelque bon Capitaine Com- 
mandeur dc Rhodes: moitié a recognoiſ- 


France, apres la mort de Henri III. non- ſeule- 
ment ſauva l Etat, qu'il avoit aſſiſté pendant la 
vie de ce Prince, mais le rendit plus floriſſant & 
plus redoutable qu'il n'avoit été depuis long- 
tems. | 

(5) Clearchus Lacedemoniorum Dux 
egregio difo diſciplinam Militiæ continebat , 
identi dem exercitus ſui auribus inculcando , a 
militibus Imperatorem potius quam hoſtem me- 
tui debere. Val. Max. L. II. c. vi. in Extern. 
num. 2. 

[6] Ceſt ce que rapporte Frontin, au ſujet 
de I'armee de M. Scaurus, Stratag. L. IV. c. 
tj. num 13. Je tiens cette citation de M. Bar- 
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tre la diſcipline des armees Turkeſques, 
Car elle a beaucoup de difference, & 
d'advantages ſur la noſtre, Cecy en eſt, 
que nos Soldats deviennent plus licen- 
tieux aux expeditions ; la , plus retenus & 
craintifs. Car les offenſes ou larcecins ſur 
le menu Peuple, qui ſe puniſſent de baſ- 
tonnades en la paix, ſont! capitales en la 
guerre. Pour un ceuf prins fans payer , ce 
ſont de compte preſix, cinquante coups 
de baſton. Pour toute autre choſe tant 
legere ſoir elle, non neceſſaire a la nourri- 
ture, on les empale , ou decapite (7) 
fans deport. Je me ſuis eſtonne en V'Hiſ- 
toire de Selim, le plus cruel Conquerant 
qui tut ongques, „or, que lors qu'il ſub- 
jugu Egypte, les beaux jardins d autour 

e la ville de Damas, tous ouverts, & en 
erre de conqueſte, ſon armee campant 
ſur le lieu meſme, farent laiſſez vierges 
des mains des Soldats, parce qu'ils n'a- 
Yolent pas eu * le ſigne de piller. | 
Mats eſt- il quelque mal en une police . 
qui vaille eſtre combattu par une t drogue 


[ 7] Sans delai. Deport, delai : Nicot, 


e ſignal. 
+ Guerre Civile, 


46 FExs8ars DE MonTarcwnr, 
fi mortelle > Non pas, diſoir Fayoniug 
(8 ) Iuſurpation de la poſſeſſion tyranni- 
que d'une Republique, Platon () de meſ- 
me ne conſent pas qu'on face violence au 
repos de fon Pais, pour le guerir ; & mac- 
cepte pas I'amenement qui trouble & ha- 
karde tout, & qui couſte le ſang & ruine- 
des Citoyens : Eſtabliſſant I'oftice d'un 
homme de bien, en ce cas, de laiffer tout 
la: ſeulement prier Dieu qu'il y porte fa 
main extraordinaire: Et ſemble ſgavorr 
mauvais gre a Dion ſon grand amy, dy 
avoir un peu autrement procede, J'eſtois 
Platonicien de ce coſté-là, avant que je 
ſceuſſe qu'il y euſt de Platon au Monde. 
Et fi ce perſonnage doit purement eſtre 
refuſe de noſtre conſorce : ( luy, qui par 
la fincerite de ſa conſcience, merita en- 
vers la faveur divine, de penetrer fi avant 
en la Chreſtienne lumiere , au travers des 
tenebres publiques du Monde de ſon 
temps, je ne penſe pas, qu'il nous fie 
bien, de nous laiſſer inſtruire a un Payen. 
Combicn c'eſt d' impietè, de n'attendre 


[8) Dans la vie de Marcus Brutus, par Plus 
tarque, ch. iij. de la verſion d'Amyot, 
(9) Epiſt. vij. a Perdicas, 


Lrvasz III. Crap. XII. 47. 
e Dieu, nul ſecours ſimplement ſien, & 
ans noſtre cooperation! Je doubte ſou- 
ent, ſi entre tant de gens qui ſe meſlent 
e telle beſongne , nul s'eſt rencontre, 
entendement & imbecille, a qui on aye 
n bon elcient / perſuade , qu'il alloit vers 
a reformation, par la derniere des diffor- 
ations : qu'il tiroit vers ſon ſalut, par 
s plus exprefles cauſes que nous ayons de 
es · certaine damnation : que retwerſant 
police, le Magiſtrat, & les Loix, en | 
tutelle deſquelles Dieu Va colloque: 
ampliflant de haines parricides , les cou- 
es fraternels : appellant a ſon ayde , 
s Diables & les Furies: il puiſfe appor- 
r ſecours a la ſacroſaincte douceur & 
ſtice de la Loy Divine, L'ambition , la- 
rice , la cruaute, la vengeance n'ont 
dint afſez de propre & naturelle impé- 
olit6 : amorgons-les & les attiſons, par 
glotieux titre de Juſtice & de dero 
on. Il ne ſe peut imaginer un pire eſtat 
5 . „qu'où la meſchancetè vient 4 

tre legitime, & prendre avec le conge 
Magiſtrat, le manteau de la vertu: 
Nihil in ſpeciem fallacius, quam prava 


(n) Rien na une plus belle, mais plus troms 


18 EssATs DE MONTATONE , 
religio, ubi Deorum numen pretenditur ſet. 
leribus. L'extreme eſpece d'injuſtice , e- 
Jon Platon, ( 10 ) c'eſt que, ce qui eſt in 
juſte, ſoit tenu pour juſte, | 
Le Peuple y ſouffrit bien largement lors 
non les dommages preſens ſeulement , 


{ 0) wm Undique totis 
Uſque adeo turbatur agris » 


mais les futurs auth. Les vivants y eq 
ent a patir, ſi eurent ceux qui neſtoien 
encore nays. On le pilla, & moy par con 
ſequent, juſques a Veſperance : luy raviſ 
fant tout ce qu'il avoir à Sappreſter a yi 
yre pour longues annces. 


(p) Que nequeunt ſecum ferre art abducert 
perdunt, | 


ou apparence qu'une mechante Religion 

Jorſque le nom des Dieux lui ſert de pretex 

pour autoriſer le crime. Tit. Liv, L. XXI 
C, XV]. 

: 10) ann * i, T 42 «11 

pi i De Nepubl. L. II. p. 361, vers le con 

mencement du Livre. 

(o) Si grands ſont les deiordt2s qui paroiſſe 

— tous cotes dans la campagne. Vg. Eclog. 
„. 11. 

([p) Car ces brigands detruiſent ce quiilst 
euvent point emporter ou amener avec e 
us n'epargneat pas les cabanes des payſs 

E. 


Trent I. CHN M | op 
Et cremat_inſontes turba ſaclefta caſas. 
Ovid. Trium I.-III. Eleg. X. sg. 
Muris nulla fides , ſjualentipoputatiber rr 
dutre cette lacoulle, jen ſouffris dautres. 
*encourus les ingo nveniens, que la mo- 
jeration apportè en telles maladies, Je fus 
pelaud à toutes mains: Au Gibelin jeſtois 
elpbe, au Guelpbe Gibelin: Quelqu un 
mes Poeres: dick, bien cela, mais je ng 
ſc2y od c eſt. La ſituatipn de ma maiſon, & 
accointanee dos hommes de mon voiſi - 
nage, mo preſentoient dun viſage : ma 


I 


ie & mes actions d'un. autre. Il. ne en 
alſoit point des accuſations formæes : cat 
ny avdit: a mordre. Je ne deſempate 
mais les Loi : & qui n cuſt recherche, 
men euſt den de reſte. C eſtoient ſuſ⸗ 
icions/ muettes, qui. couraient. ſoubs 
nain, auſquelles il oy a jamais faute dap: 
parence,.en un maſlange ſi confus , non 
plus que defprits, ou envieux ou, ineptes. 
ayde ordinairement aux preſomptions in- 
urieuſes, , que la Fortune ſeme contre 


if 


Ju'ils ne mettent point à couvert de leurs infut- 
es; & lon ne voit que. ruine. & dElolation dans 
5 champs, > UL A . % e waar r 


Jom. IX, C 
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mo): par une fagon, que j'ay des toujours, 
de fuyr à me juſtifier, excuſer & interpre- 
ter, eſtimant que c eſt mettre ma canſ- 
cience en compromis, de playder pour 
elle. (q) Perſpicuitas enim argumentariond 
ele vatur. Et comme fi chacun voyoit ei 
moy, auſſi clair que je fay: au lieu de 
me tirer arriere de faccuſation, je mij 
avance: & la renchery pluſtoſt , par une 
confeſſion 1 ironique & moqueuſe , ſi je nie 
m'en tais tour à plat, comme de chole 
indigne de reſponſe. Mais ceux qui le 
prennent pour une trop hautaine co 
fiance, ne m'en veulent gueres moins 
mal, que ceux qui le prennent pour foi 
bleſſe d'une cauſe indefenſible: Nomme& 
ment les Grands, envers leſquels fautt 
de ſoumiſſion, eſt Textreme faute: RU 
des à toute juſtice , qui ſe cognoiſt, / qu 
ſe ſent: non demiſe ; humble & uy 
pliante. Jay ſouvent heurté à ce m 
Tant y a que de ce qui m'advint lots, 
ambitieux sen fuſt pendu: fi euſt Kit 
avaritieux. Je n'ay ſoing quelconque'd's 


quexir: =" 
> 149y1nn þ ꝛniog 47.9% n 917 EIT 

'(q Car le rat nenen afoiblit Peyidid 
Gi Natur. Dar. I. III. Go iv. Hap * 
KL 


4 Livaz III. CHAr. RU. 7. 


(r) Sit R quod nunc oft, 2 2 
miki vivam. | 
Quod ſupereſt evi, fe quid ſupertſſe akon De. 


Mais les pertes qui me viennent par lin- 
jure d'autruy : ſoir larrecin , ſoit violence, 
me pincent, enviton comme un homme 
malade & gehenné d'ayarice, L'offenſe a 
ſans meſure plus daigreur , que ma la 
perte. Mille diverſes fortes de maux ab- 
coururent 4 moy A la file. Je les euſſe plus 
gaillardement ſouffert à la foule, 

Je penſay desja, entre mes amis, à qui 
je pourrois commettre une vicilleſſe neceſ- 
ſiteuſe & dilgratice. Apres avoir rode let 
yeux par tout, je me trouyay en pour- 
point. Pour ſe laiſſer romber 4 plomb, & 
de fi haut, il faut que ce ſoit entre leg 
bras d'une affection of vigoureuſe & 
fortunce, Elles ſont rares, Sl y en a, En- 
in je cogneus que le plus ſeur eſtoit de 
me fier 3 moy- meſme de moy, & de ma ne- 
elſitẽ. Et sil madvenoiĩt d eſtre froide- | 


(r) Que les Dieux me laiſent Joi paifibls: 
ment du peu que j; ai, & meme de moins, le'reſts, 
le mes jours, Sls veulent bien m'en accorder 
core nde * L. I. 3 l 
1% 106 * ts Laa 
E j 
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nent en la grace de la fortune, que je 
me recommandaſſe le plus fart à la mien- 
ne: m' attachaſſe; regatdaſſe de plus pres 
a moy. En toutes choſes les hommes. ſe 
jertent aux appuis eſtrangers, pour eſpat- 
gner les propres , ſeuls certains & ſeuls 
puiſſants, qui ſgait sen armer. Chaſcun 
court ailleurs, & a Fadyenir , d' autant que 


nul n'eſt fries a ſoy. Et me reſolus , que 


Ceſtotent utiles inconveniens : d'autanÞ 


premierement qu'il faut n à coup 


de foiiet , les mauvais diſciples, quand 
la Raiſon n'y peut aſſez, comme par le 
feu, & violence des coins, nous ramenons 
un bois tortu à ſa droicteur. Je me preſche 
ily a fi long temps, de me tenit à moy, 
& ſeparer des choſes eſtrangeres : routes- 
fois je tourne encore tousjouts les yeux 
2 colte. L'inclination, un mot favorable 
d'un grand, un bon viſage, me tente. 


Dieu ſgait s i en eſt cherte en ce temps, 


& quel ſens il porte. Joys encore ſans 
rider le front, les ſubornements qu'on me 
faict, pour me tirer en place matchande: 

& m' en deffends fi mollement, qu'il ſem- 


ble que je ſouffriſſe plus volontiers d'en 


eſtre yaincu, Or à un Eſprit ſi indocile, i 


Lrvas III. CRAr. XII. | 

faut des baſtonnades e & faut rebattre & 
reſſertet à bons coups de mail, ce vaiſſeau 
qui ſe deſprend, ſe deſcouſt, qui s eſ- 
chappe & deſrobe de ſoy, Secondement, 
ue cet accident me ſervoit d exercitation, 
pour me preparer à pis : Si moy, qui dc 
par le beneiice de la Fortune, & par la 
ondition de mes mœurs, eſperois eſtte 
des dern iers, yenois à eſtre des premiers 
attrapè de cette tempeſte. M' inſtruiſant 
de bonne heute, 4 contraindre ma vie; 
& la ranger pour un nouvel eſtar. La viaye 
iberte , c'eſt pouvoir toute choſe ſur 
oy. ([) Potentiſſimus eſt qui ſe habet in po- 
efate. En un temps ordinaire & tranquille, 
dn ſe prepare a des accidents moderez & 
ommuns: mais en cette confuſion, ot. 
ous ſommes depuis trente ans, tout 


leg omme Frangois, ſoit en particulier, 
e. Wot en general, ſe voit a chaſque heure, 
„rr le poinct de l'entier renverſement de 
ne fortune. D' autant faut- il renir ſon cou- 
nee fourny de proviſions plus fortes & 
e igoureuſes. Sgachons gre au ſort, de 
m- | | 

en () Celui-la eſt très- puiſſant qui ſe maintient 
af} profre puiffance. ——= Par eppris de M. 
„ ">< y rac gue ce mot eſt dens Seneque: Epiſt. xc, 


Cl 


54 EssATS Dr Morte Nr. 
nous avoir faict vivre en un fiecle, non 
"mol, languiſſant, ny oyfif: Tel qui tte 
Teuſt eſté par autre moyen, ſe rendra fa 
meux par fon malheur. Comme je ne lis 
guere Es Hiſtoires, ces confuſions de 
autres Eſtats, ſans regret de ne les avoit 
peu mieux conſiderer bent! : ainſi fais 
ma curioſitè, que je m'aggree aucunemen 
de voir de mes yeux, ce notable ſpectacł 
de noftre mort publique, ſes ſymptomes 
& fa forme. Et puiſque je ne la ſcauroi 
retarder, ſuis content d'eſtre deſtine a 
aſſiſter, & men inſtruire. Si cherchons 
nous eyidemment de recognoiſtre en on 
bre meſme, & en la fable des Theatres 
Ja montre des jeux tragiques de Thumain 
fortune. Ce n'eſt pas ſans compaſſion « 
ce que nous oyons: mais nous nous plat 
ſons d'eſveiller noſtre defplaific , par | 

| Jarete de ces pitoyables evenements. Rie 
ne chatouille, qui ne pince. Et les bon 
Hiſtoriens fayent comme une eau dorman 
te, & mer morte, des narrations calme 
pour regaigner les ſeditions, les guerres 
ou ils ſcayent que nous les appellons. 
doubte ſi je puis afſez honneſtement 4 
youer, 4 combien vil prix du repos & tra 


Lien T1. Gray, XII. 5 


quillits de ma vie: je Tay plus de moitié 
paſſee en la ruine de mon Pays, Je me 


donne un peu trop bon marchè de patien- 
ce, 6 accidents qui ne me ſaiſiſſent au 
propre : & pour me plaindre' a moy, re- 


garde 1 non tant ce qu'on m'oſte, que ce 
qui me reſte de ſauve, & dedans & dehors. 


II y a de la conſolation”, à eſchever tan- 


toſt lun, tantoſt Fautre, des maux qui 
nous guignent de ſuitte, & aſſennent ail - 
leurs, autour de nous. Auſſi, qu' en ma- 
tiere d'intereſts publics, a meſure que 
mon affe ction eſt plus univerſellement eſ- 
pandue, elle en eſt plus foible. Joinct 
qu'il eſt yray à demy: (t) Tantum ex pu- 
blicis malis ſentimus , quantum ad pri vatas 
res pertinet: Et que la ſantè, d'oùd nous 
partiſmes, eſtoit telle, qu'elle ſoulage 
elle · meſme le regret, que nous en devrions 
avoir. Ceſtoit ſanté, mais non qu'à la 
comparaiſon de la maladie, qui Fa ſuivie! 
Nous ne ſommes cheus de gueres Haut. 
La corruption & brigantaye , qui N. — 

% des er publics; nous n'en reſſen- 


tons _ ce qui concerne notre intEret particu- 
ler. Tice-Live , dans le Diſcours quiil prete à 


Hannibal , L, XXX, Co xliv, 
C iy 


56  Begars DE. | MonT4108%, 
dignird & en office, me ſemble,le mo ig: 
ſupportable. On nous volle moins injutieꝶ- 
ſement dans un bois, qu en lieu de fey 
xere, C'eftoit une jointure univerſelle de 
membres gaſtez en particulier à Tenvy les 
ans des autres: & la plus part d'ulceres 
envieillis , qui ne recevoient plus ny ge 
demandoient gueriſon. Ce croulement 
donc m'anima certes plus , qu'il ve mat: 
terra, 4 Taide de ma. conſcicace , quite 
portoir non paiſiblement ſeulement, mas 
fexremene; & ne trouvois en quoy melil | 
Siipare de moy. Aulk, comme Dien 
; 
P 


m'envoye jamais non plus les maux, gue 
les biens tous purs aux hommes, ma Jante 
tint bon ce temps - la, outre ſon ordinaire; 
& ainſi que fans elle je ne puis rien, il ef q 
peu de choſes que je ne puiſſe avec elle. & 


Elle me donna moyen d'eſyeiller toute d 
mes proyiſions, & de porter la main an a: 
devant de la playe, qui cuſt paſſe yolon-f ſu 
tiers plus outre: & eſprouvay en ma pa- ta 


Hence , que j'avois quelque tenue * copy 
tre la Fortune: & qu'a me faire perdre mes 


GIFORS , i Kalli: an greed Acw. J ne 
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le dis pas pour Virricer 4 me faige uns 
charge plus vigoureuſe. Je ſuis. ſon ſer- 
viteur: je luy tends les mains: pour 
Dieu qu'elle ſe contente. Si je ſens ſes 
aſſauts? ſi fais. Comme ceux que la triſ- 
teſſe accable & poſſede, ſe laiflent pour- 
tant par intervalles + taſtonner a quelque 
plaiſir, & leur eſchappe un ſouſrire': je 
puis auſh afſez fur moy, pour rende 
mon eſtat ordinaite, paiſible, & deſchargi 
dennuyenſe imagination: mais je me 
laiſſe pourtant a boutades, ſurprendre 
des morſures de ces malplaiſantes penſces 
qui me battent pendant que je m'arme 
pour les chaſſer, ou pour les duicter. 

Voicy un autte rengregement de mal, 
qui m'arriva à la ſuite du reſte. Et dehors 
& dedans ma maiſon, je fus*-accueilly = 
une peſte , vehemente au prix de toute 
autre, Cat comme les corps fains ſont 
ſubjects a plus griefves maladies , dau- 
tant qu Als ne peuvent eſtre fatter dye par 
celles- l: auſſi mon ait res: ſalubre, jou 


daucune ; NEMOILE , 4a con tagion ;\ bien 
5 '941. 17 | 


| um 441 

7 Maak. 3 Taſtoaner i che 
vauæ de la main tout donc eee 4 
palpare , dit Nic, 91 368 


© v hy 


1 Esse vr Montarcns , 
que voiſine, n'avoir- ſceu prendre pied 
venant à sempoiſonner, produiſit des 
effects fn _M— 1 
Cu.) Miſta ſenum & jurenum den ſantur funera, 
Sava'caput Proſerpina fugit. 


* 
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V eus à ſouffrir cette * plaiſante condi- 
ion, que la veue de ma maiſon m'eſtoit 
effroyable. Tout ce qui y. eſtoit; eſtoit 
fans garde, & 4 I'abandon de qui en 
avoit envie. Moy qui ſuis fi. hoſpitalier, 
fus en tres-penible queſte de retraicte, 
pour ma famille; Une famille eſgatée, 
faiſant peur a ſes amis, & a ſoy-meſme, 
& horxeur ou quelle cherchaft a ſe pla- 
cer: ayant à changer de demeure, ſous 
dain qu'un de la troupe commengoit a ſe 
douloir du bout du doigt. Toutes mala- 
dies ſont alors priſes pour peſte-: on ne 


b- 


90 u) Les jeunes & les vieux meurent pele- 
e en un meme jour: & nul mortel n'6chappe qu 


- 
- 
& 4 


a Vinexorable Proſerpine. Horat L. I. Od, xxyiij, MW tie 

* 19. ot TTY ” | "* 
* Cette epithete eſt ici fort mal place, fi je « 

ne me trompe. Le mot de peſante y viendroit J 


beaucoup mieux: car à quoi bon plaiſanter dans 
un ſujet ſi funeſte? Je ne ſaurois croire que Mow i: 
tagne ſe ſoit ouble juſques-la. 7 9 0 


Tex HI. Can NIL, xo 
ſe donne pas le loyſir de les recognoif- 
tre. Et e eſt le bon, que ſelon les) reigles 
de FArv, à tout danger quon approche,, 
il faut eſtre quarante jouts en tranſe de ce 
mal : imagination vous exeręant cepen- 
dant a fa mode, & enſievrant voſtre ante 
meſme. Tout cela m euſt beaucoup moins 
touch, {i je n euſſe eu a me reſſentir de 
la peine dq autruy, & ſervit fix mois miſe- 
rablement de guide à cette caravane, Car 
je porte en moy mes preſeryatifs, qui ſont, 


ne me preſſe, guere: laquelle on craint 
particulierement en ce mal. Et ſi eſtant 
ſeul, je leuſſe voulu prendre, c'euſt eſts 
une fuitte, bien plus gaillarde & plus 
elloignee. C C'eſt une mort, qui ne me ſem- 
ble des pires? Elle eſt communement cour- 
te, d' eſtourdiſſement, ſans douleur, con- 
ſoice par la condition publique : — ce- 
.xemonie ,, ſans, dueil, fans preſſe. Mais 
quant au monde des: -environs , la cen- 
tieſme 0 des ames ne ſe rf! fauver. 


*F , * 1 


128 Villas defartaque regna : 
Paſtorum , & longe ſaltus lategue vacantes. 


{=) Vous aer vu les cimpagnes & les bois 
Cy] 


reſolution , & ſouffrance, Lapprehenſion 


Co | Fxsars: pz MONT AtoNt', | 
En ce lien, mon meilleur revenu eſt m6 
nuel: Ce. que cent hommes travailioiem 
pour moy, chauma pour long temps. 
Or lors , quel exemple de reſolutios 
ne viſmes- nous, en la ſimplicit de tout 
ce Penple > Generalement , chaſcun re- 
nongoit au ſoing de la vie. Les. raifins 
demeurerent ſuſpendus aux vignes, le 
bien principal du pays : tous indifferem- 
ment fe preparans & attendans la mort, 
a ce ſoir, ou au lendemain: d'un viſagę 
& d'une voix fi peu effrayce, qu il ſer 
bloit qu'ils euffent comptomis a cette 
neceſlice ,/ & que ce fuſt une condamng- 
tion univerſelle & inevitable. Elle elt 
tousjours telle. Mais a combien peu, 
tient la refolution au mourir? La dif- 
tance & difference de quelques heures: 
Ia ſeule confideration de la compaignie, 
nous en rend Tapprehenſion diverſe. Vo- 
vez ceuæccy z pource qu s meurent en 
meſin= mois: enfans, jeunes, vieillards, 
ils ne s eſtonnent plus, ils ne ſe pleureũt 


_ OO" are 


| n ne Alerts. vn. c 


17 4 


LV III.  Cnar, XII. 66 
derriere , comme en une horrible folic 
rude : Et n'y cogneus commune mem 
autre ſoing que des ſepultures ; il leur 
faſchoit de voir les corps eſpats erty let 
champs ʒ à la mercy des beſtes, qui y pleu- 
rerent incontinent. Comment les fantaſies 
humaines ſe deſcoupent! Les. Neorites, 
(11) Nation qu Alexandre ſubjugua, jet- 
tent les corps des morts au plus profontd 
de leurs Bois , pour y eſtte mange: Scufe 
ſepulture eſtimèe entr eux heureuſe. Tel 
fain faiſoit desja fa foſſe: d autres sy cou- 
choient encore vivans. Et un maneuvre 
-es miens, avec ſes mains, & fes pieds, 
cctira for ſoy la Terte en moutant. Eſtoit- 
ce pas s abriet pour s endotmir plus à for 
WJ aye , d'une entreprinſe en kauteur auca- 
gement pareille à celle des Soklats Ro- 
mains, qu'on trouva apres la journée de 
- Cannes, (11) la teſte plongte dans des: 
ul trous, qu'ils avoient faicts & combles de 
leurs mains; en S/ ſuffoquant ? Somme, 
toute unte Nation fut incontinent par uſa- 
ge, 209 en une marehe qui * 


122 Diodore de Sicile, L. XY. e 
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roideur a aucune mioktion table & 
conſultee., +441: 
La plus part des inftraQions de l. 
Science, à nous encourager , ont plus 
de monſtre que de force, & plus d'ornts 
ment que de fruict. Nous avons abaty 
donne Nature, & luy voulons apprendre 
{a legon: elle, qui nous menoit ſi heureu 
ſement & ſi ſeurement; Et cependant, 
les traces de ſon inſtruction, & ce pen 
qui, par le benefice de ignorance, reſte 
de ſon image, empreint en la vie de cette 
tourbe ruſtique d' hommes impolis, l 
Science eſt contrainte de Taller, tous les 
jours empruntant, pour en faire patron 
a ſes diſciples, de conſtance, d'innocen- 
ce, & de tranquillité. II fait beau voir, 
que ceux cy pleins de tant de belles cog- 
noiſſances, ayent 3 imiter cette ſorte bm- 
plicitè „ & @ limiter „ aux premiers 
actions de la vertu: & que noſtre 2 
apprenne des Beſtes meſmes , les plus 
utiles enſeignemens „aux plus grandes & 
neceſſaires parties de noſtre vie: omme 


il nous faut vivre & mourir „mefnager bri 


nas biens, aymer & eſlever nos, enfans 


entretenir juſtice: Singulier inet 
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de l humaine maladie: & que cette raiſon 
qui ſe manie a noftre poſte , trouvant 
tousjours quelque diverſite & nouvellers,, 
ne laiſſe chez nous aucune trace apparente 
de la Nature. Et en ont faict les hommes. 


 WMcomme les Parfumiers , de Phuile : ils 
ont ſophiftiqute de tant d'argumenta- 
lions, & de diſcours appellez. du dehors, 


u'elle en eſt devenue variable, & parti- 
uliere a chaſeun: & a perdu fon propre 
iſage, conſtant & univerlel. Et nous faut 
n chercher teſmoignage de Beſtes, non 
ubject a faveur, corruption, ny a divet- 
ite d opinion. Car il eft bien vray, qu el 
es meſmes ne vont pas toujours exacte- 
eat dans la route de Nature; mais ce. 
qu'elles en deſvoyent , c'eſt ſi peu, que 
ous en appercevez tousfours Torniere: 
out ainſi que les chevaux qu'on mene en 
main, font bien des bonds, & des eſcapa- 
des, mais c'eſt a la longueur de leurs 
longes: & ſuiyent neantmoins tousjours, 
les pas de celuy qui les guide: & comme 
['oyſeau prend ſon vol, mais ſoubs la 
bride de fa filiere : (y) Exilia., en, 


41er. d'avance l'exil, la tore 
at es Buero, les maladies; les naufrages » | 
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bella, morvos , naufraria meditare 1 


ut nulio ſis malo tyro, A quoy nous ten | 
cette curiofite , de preoccuper rous lei , 
inconvenients de Thumaine Nature, ail , 
nous preparer avec tant de peine a fe,. 
contre de ceux-meſme, qui n'ont à Tad | 
venture point 4 nous toucher ? (z) ("Pa , 
rem paſſis triſtitiam facit , peti poſſe, Noi . 
ſeulement (13) le coup, mais le vent n 
le pet nous frappe ). Ou comme les plu x: 
Heyreux ; car certes c'eſt fie vt e, aller dex 
à cette heure vous faire donner le foutt; q 
parce qu'il peut adyenir, que Fortun l 
vous le fera ſouffrir un jour: & prendn qt 
voſtre robe foutrce des la S. Jean, pour &: 
ce que vous en aurez beſo ing à Nos 
Jettez- vous en experience de tous l er. 
maux qui vous peuvent arriver, nommeſ i m 
| ment des plus extremes : Dan le 
( Senec. Epiſt. xcj.) afin que nut accident ne vor 
paroiffe nouveau, & que vous y foyer t tout pri ſuo 


E. Id Epiſt. 107. 

(2) Lorſque nous nous ſuppoſons en can 
de ſouffrir un mal, nous ſentons le mem 
plaifir ceux qui Pont ſouffert actuelleme- 
 Senec. Epiſt. Ixxiv. 


(13) Non ad iflum. tantum iramusr 
e erepitum, Sener Tote b es! 1 


* — 


* 


Teen HI. C. XM. wag 
B, diſent- ils, afſeurez-rous H. Au 2 
bours , le plus facile & plus naturel, ſo- 
roit en deſcharger meſme ſa penſer. I 
ne viendront pas aflez toſt, leur vray 
eſtre ne nous dure pas aſſez, il faut 
que noſtre eſprit les eſtende & les allon- 
ge, & qu' avant la main il ſes incoro 
en ſoy, & 5'en entretienne, comme 3 
ne poiſvient pas raiſonnablement a nos 
ſens. Ils poiſeront affez , quand ik y ſo- 
ront, { dit un des Maiſtres, non de quel- 
que tendte fecte, mais de la plus dure) 
{ 14 ) cependant favoriſe- toy: croy or 
que tu aimes le mieux: que te ſert - 
taller recueillant & prevenant ta male 
fortune: & de perdre le pteſent, par la 
etainte du futur: & eſtre des cette heure 
miſerable , parce que tu le dois eſtre avec 
ule tems > Ce ſont ſes mots *, La Science 


”- = ww»: TT TO Re Sr 3 4. 
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(14) Etiam ſi futurum eſt, quid juvat dolon 
ſuo occurrere ? Satis citò dolebit, cum venerit, 
Interdum tibi meliora promitte. Et quoties 
incerta erunt omnia, tibi fave , crede quod 

wis, Wc. Senac. Epiſt. xiij. Luz iſta dementia 
eſt, malum ſuum antecedere( 1d. Epiſt. xcviij. 
Comme ceci eſt ironique, nous diriops au- 
jourd hui, N ns naus rend vraiment ws 
grand ſervire, Co * if 1 17 ö * 


- * * ; * 
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nous faict volontiers un bon office, de 


nous inſtruire bien exactement des lin 
* des maux, 0 


5 


(a) Caris acuens mortalia corda. 


Ce ſeroit dommage „ ſi partie de leu 
grandeur eſchappoit à noſtre ſentiment & 
cognoiſſanc e. | 8 

I! eſt certain, qu'a la plus part, l 
Preparation a la mort a donne plus de 
tourment, que n'a fait la ſouffrance. I 
fut jadis veritablement dict, & par un 
bien judicieux Autheur, (b) Minus afficit 
ſenſus fatigatio, quam cogitatio. Le ſenth 
ment de la mort preſente, nous anime 
par fois de ſoy-meſme, d'une prompte 1 
reſolution, de ne plus eviter choſe a 
tout inevitable, Pluſieurs Gladiareurs ſe e 
ſont veus au temps paſſe, apres avoir n 
couardement combattu, avaller coutageu - n 
ſement la mort: offrans leur goſier au fa 
fer de lennemy, & le convians, La yeue 


(a) Par 2 ſoucis 9 * aiguiſans Pe 
prit. Virg. Georg. L. I 
(b) Nos ſens Tont moins 2 Es de la on 
wales? que de la crainte du "7 N 
Orat, L. I. c. xij. 
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eſloignte de la mort advenir, a beſoing 
d'une fetmetè lente, & difficile pat con- 
ſequent a fournir. Si vous ne ſcavez pas 
mourir, ne vous chaille, Nature vous en 
informera ſur le champ, pleinement & 
ſuffiſamment: elle fera exactement cette 
beſogne pour vous: n' en empeſchez voſ- 
tre ſoing. | "4 


(e) Incertam fruſtra mortales funeris horam 
Quæritis, & qua. fit mors aditura vid. 
Propert. L. H. Eleg. xxvij. V1, 2» 
Pana minor certam ſubito perferre ruinam , | 
Quod timeas , gravius ſuflinuifſe dis, 

Nous troublons la vie par le ſoing de 
la mort, & la mort par le ſoing de la 
vie. Lune nous ennuye , autre nous 
effraye. Ce n'eſt pas contre la mort, que 
nous nous preparons , c'eſt choſe trop 
momentangee z; Un quart d'heuredepaſhon 
ſans conſequence, ſans nuiſance, ne me- 
tite pas des preceptes particuliers. A dice 

(e) Pauvres mortels , vous cherchez en vain 
le moment incertain du trépas, & par od la mort 
viendra vous trouver. [| y a moins de pei- 


ne a ſouffrir le coup fatal, que d'etre tourments 
long-tems auparayant de la crainte d'en etre 


frappe, 


63 Ess Ars ps MoNTAIGNE , 
-vray , nous nous preparons contre ley 
preparations de la mort. La Philoſophie 
nous ordonne, d'ayoir la mort toujougs 
devant les yeux, de la prevoir & conſide- 
rer avant le temps: & nous donne a près, 
les reigles & les precautions, pour prou- 
voir a ce que cette prevoyance, & cette 
penſce ne nous bleſſe. Ainſi font les Me- 
decins qui nous jettent aux maladies, 
afin qu'ils ayent of employer leurs dro- 
gues & lc ur Art. Si nous n'avons ſoeu vi- 
vre, c'eſt injuſtice de nous apprendre I 
mourir, & difformer la fin de ſon total. 
Si nous avons ſceu vivre conſtamment & 
tranquillement, nous ſgaurons mourit de 
meſme, Ils s' en vanteront tant qu'il lem 
plaira : (d) T Philoſophorum vira comp 
mentatio mortis eſt. Mais il m'eſt advis, 
que c'eſt bien le bout, non pourtant le 
but de la vie. C'eft ſa fin, fon — — 
non pourtant ſon objet. 
Elle doit eſtre elle: meſme a ſoy f vis 
ſee, ſon deſſein. Son droict eſtude eſt ſe 
reigler, ſe conduire, ſe ſouftrir, Au noms» 


la 


of d) Toute la vie des Philoſophes eſt une ẽtu- 
e la mort. Cic, Tuſe. — L. I. e. xxx. 


Trvrr HII. en. XH. 65 
bre de pluſteurs autres offices, que oom 
prend le general & principal chapitte de 
feavoir vivre, eſt cet article, de ſgavoit 
mourir : & des plus legers, fi n 
crainte ne lui donnoit poids. 

A les juger par Purilire,, & — 
rite naifre- les legons de la ſimplicitè ne 
cedent gueres à celles que nous preſehe 
la doctrine, au contraire. Les hommes 
ſont divers en ſentiment & en force: il les 
faut mener à leur bien, ſelon eux; & par 
dutes diverſes. | 


(e) Quo me cumgue rapit tempeſtas , deere 
 hoſpes. 
Fe ne vis jamais Payſan de mes voiſins,, 
trer en cogitation, de quelle conte- 
ance , & aſſeuxance , il paſſeroit cette 
aeure derniere: Nature lui apprend a 
e ſonger à la mort , que quand il ſe. 
neurt, Et lors, il y a meilleure grace 
ju Ariſtote: lequel la mort preſſe dou- 
ement, & pat elle, & par une fi lon» 


(e) Sans m'en dans une route particu- 
ere, — — — ny Hoa 
Li . 15. 


* 
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gue premeditation. Pourtant fut- ce Popjs. 
nion de Ceſar, que la moins premeditte 


| mort , eſtoit la plus heureuſe , & plug 
deſchargee. (f) Plus dolet , quam neceſſe 
e, qui ant? dolet , quam neceſſe eſt. Lai. 


greur de cette imagination naiſt de noſtre 
curiofite, Nous nous empeſchons tous- 
jours ainſi : youlant deyancer & regentet 
les preſcriptions | naturelles, Ce n'eſt 
qu aux Docteurs, den diſner plus mal, 
tous ſains; & ſe renfroigner de image 
de la mort. Le commun n'a beſoing ny de 
remede ny de conſolation, qu' au heurt, 
& au coup: & n' en conſidere qu autant 
juſtement qu'il en ſouffre. Eſt-ce pas ce 
que nous diſons, que la ſtupidite, & faute 
dapprehenſion du Vulgaire , luy donne 
cette patience aux maux preſens , & cette 
profonde nonchalance des finiſtres acci- 
dens futurs: Que leur ame pour eltre 
plus craſſe, & obtuſe, eſt moins pene- 
trable & agirable > Pour Dieu, $'il eſt 
ainſi , tenons doreſnavant eſchole de bel- 


et) Celui qui Safflige avant qu'il ſoit neceſſu. 
re, safflige plus qu'il n'eſt nèceſſaire. Scenes, 
xcviij. 8 „ 
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riſe. C'eſt extreme fruit, que les Scien- 
ces nous promettent, auquel cetre-cy + 
conduict ſi doucement ſes diſciples. 
Nous n'aurons pas faute de bons re- 
gens, intet pretes de la ſimplicitè natu- 
relle, Socrates en ſetra l'un. Car de ce 
qu'il m'en ſouvient, il parle environ en 
ce ſens, aux Juges qui deliberent de (a 
vie: (15) « Jai peur, Meſſieurs, fi je 
» vous prie de ne me faire nel n | 
„ je m'enferre en la delation de mes ac- 
» cuſateurs, qui eſt: Me je fais plus 
„ Fentendu * les autres : comme ayant 
„ quelque cognoiſſance plus cachee' , des 
„ choſes qui ſont an deſſus & e 

» de nous. Je ſcay que je n'ay ny fre- 
„» quente, ny recogneu la mort, ny-n'ay 
„ yeu perſonne qui ait eflaye ſes quali 
» tez, pour m'en inſtruite,, Ceux qui la 
„ craignent , preſuppoſent la cognoiſtre: 
» quant à moy, je ne ſpay ny quelle 
» elle eſt, ny quel il faict en autre 
„ monde. A adventure eſt la mort choſe 
2 indiffetente ', 4 adventure deſirable. 


a 


| (15 Tout ec ot e de fun. 
4 1 
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»= Il: eft 2 croire pourtant, fi c'eſt uns 
tranſmigratrion d'une place à autre, 
„ ( 16)quil y a de Lamendement d allet 
. vivre aveę tant de grands perſonnages 
„ treſpaſſen: & d eſtre exempt d air 
»- plus affaire à Juges iniques & corrum- 
pus. (15) Si c'eſt un aneantiſſemem 
„de noſtre Eſtre, c'eſt encore amende- 
„ ment d'entrer en une longue & paifible 
„nuit. Nous: ne ſentons rien de plus 
„ doux en la vie, qu'un repos: & ſom- 
0 meil tranquille, & profond fans ſonges. 
Les choſes que je ſęay eſtre mauvaiſes, 
„ ( 18 ) comme d'offenſer ſon prochain, 


(16) Si vera ſunt que dicuntur , migrationem 
eſſe mortem, in eas oras, quas qui e vita ex- 
cefſerunt , incolunt: id multo jam beatius eſta 
te, cum ab iis, qui ſe judicum numero haberi 
volunt, evaſeris, ad eos venire, qui vere judk 

6es appellantur , Minoem, Rhadamantum:,. 
cum, Triptolemum, convenireque eos qui juſtè, 
& cum fide vixerint. Ce ſont el ocras 
te, eraduites du Gree de Platon par Ciceron; 
Tuſc, Queſt. L. I. c. xli. 5 1 
(17 ) Sire ſenſis extinguitur ; morſque ei 
fomno fimilis eft, qui nonnunquam , etiam 
riſts, ſumniorum., placatiſſimam quietem affert; 
it bon', quid lucri eft emori? Paroles de Socras 
te, ed par Ciceron. Tuſc. Queſt. L. I. 

c. xlj;, Mer: ie, 
(13) Ts O d, xi Wicntf8iy; my Grant 
& 


nn 
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„ & deſobcir au Superieur, ſoit Dieu, 
» ſoit homme, je les evite ſoigneuſement: 
celles deſquelles je ne ſay „ ſi elles ſont 
„ bonnes ou mauvaiſes, je ne les ſcau- 
„ rois craindre, Si je m'en yay mourir, 
„ (19) & vous laiſſe en vie: les Dicux 
» ſeuls yoyent, a qui, de vous ou de 
»» 


moy, il en ira mieux. parquoy pour 

mon regard, vous en ordonnerez, com- 

me il vous plaira, Mais ſelon ma fagon 
» de conſeiller les choſes juſtes & utiles, 8 
u je dy bien, que pour voſtre conſcience 
„ vous ferez i mieux de meſlargir, fi vous 
w Ne voyez plus avant que moy en ma 
„ cauſe. Et jugeant ſelon mes actions 
„ paſlces , & publiques. & priy es, ſelon 
» mes intentions, & ſelon le profit que 
» tirent tous les jours de ma converſa- 


x, . x} #10 pu wee, 6 In xaxey x} ology ion 5 79 
nd, n a 5 70 u d ig. v, 42 Vida 
e A ele 7 xan', vos wort noCirouas » dd 
9 Fe Apol. Socrat. p. 23. A. 

(19) Hi S driiver , ige obe, . 


| Mere” 9. I Reue 5 475 i 


TU bmi ef wan Yorwoay wa, ad wor A I 7 2 Tw Ges 
Apol. Socrat. p. 51. E. F. Ce que Geeron tra- 


duit ainſi: : ſed tempus eſt jam like abire, me;, ug 
moriar :.v0s » ut vitam agatis: utrum autem fit 


melius, Dit immortules unt: homineni uideit 
* 3 nemines,, Tuſe. Quaſt, L. 14 xlj. 


‚Z 4. oo RI m©m— ER. oe — 


r 


© 


74 


»-H 28 iL {pe 


2 
2 


EssATs DE MoxrAiexz, 
tion tant de nos Citoyens, jeunes & 
vieux, & le fruit, que je vous fay à 
tous, vous ne pouvez duement vous 
deſcharger envers mon merite , qu'en 
ordonnanr , que je ſois noutry, atten- 
du ma pauvreté, au Prytance, aux deſ- 
pens publiques: : ce que ſouvent je vous 
ay veu 4 moindre raiſon, octroyer à 


d'autres. Ne prenez pas a obſtination 


ou deſdaing, que, ſuivant la couſtume, 
je naille vous ſuppliant & eſmouvant a 
commiſeration. Jay des amis & des pa- 
rents, n'eſtant comme dict Homere, 
engendré ny de bois, ny de pierre non 
plus que les autres : capables de ſe pre · 
ſenter, avec des larmes , & le deuil: & 
ay trois enfants eſplorez , dequoy vous 
tirer à pitié. Mais je feroy honte 2 
noſtre ville, en raage que je ſuis, & 


en telle reputation de ſageſſe, que m'en 


voici en prevention, de m'aller deſmet- 
tre à ſi laſches contenances. Que di- 


roit- on des autres Atheniens? Jay tous- 


jours admoneſt6 ceux qui m'ont ouy par? 
„lex, de ne tacheter leur vie, par une 
action deshonneſte. Et aux guerres de 


Inks. $4 1& K 4 


mon Pays: | | Amphipolis, „ 4 Portidce , A 
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„Delie, & autres ou je me ſuis trouye, 
„jay montre pax effect, combien j'eſtay 
„ loing de garantir, ma ſeuretè par ma 
„ honte. Davantage j intereſſerois voſtre 
„ deyoir , & vous convierois 4 choſes 
» laides : car ce n'eſt pas à mes prieres de 
„ yous perſuader: c'eſt, aux raiſons pures 
„& ſolides de la Juſtice. Vous avez jure 
„aux Dieux dainh, vous maintenir. II 
„ ſembler oĩt, que je vous vouluſſe ſoup- 
„ conner & recriminer , de ne croire pas, 
» qu'il y en aye. Et moy-meſme teſmoig- 
„ neroy contre moy, de ne croire point 
» en eux , comme je doy : me deffiant de 
„ leur conduicte: & ne remettant pure- 
» ment en leurs mains mon affaire. Je 
„ m'y fie du tout: & tiens pour certaln, 
» (20 ) qu ils feront en cecy, ſelon qu'il 


(20) Kal dαñ XY, Htg, Ir, id i ms 
Jet eine et Tor Bayarov. x41 Ty n Wr ue, 
bor 2>ubic ,0m un , d an, ‘en 
daun, dun reren vt" amiatimg are N 
Tm a D ο . Apolog. Socrat. p. 31. C. 
D. Paroles que Ciceron traduit aft : Ne vos 
quidem judices , ii, qui me abſolviſtis, mortem 
timueritis. Nec enim cuiquam bono mali quidquam 
evenire poteſt , nec vivo nec mortuo : nec unquam 
ejus res d Diis immortalibus negligentur. Tuſe. 
Queſt, L. I. c. 15, 14 e 
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e ſera plus propre 4 vous & a moy. Le 
>» gens de bien ny vivans , ny morts; 
> n'ont aucunement à ſe craindre des 
D Dieux. » Voyla pas un plaidoyé, pue- 
rile, d'une hauteur inimaginable , & em- 
ploye en quelle neceſſite > Vrayement ce 
fur raiſon , qu'il le preferaſt a celuy , que 
ce grand Orateur Lyhas avoit mis par eſerit 
pour luy: excellemment fagonnc au izle 


judiciaire: mais indigne d'un ft noble ert- WF - 
minel. Euſt-on oui de la bouche de Socra- if , 
tes une voix ſuppliante : cette ſuperbe p 
vertu, euſt- elle calc au plus fort de ſa mon- pe 
tre? Et fa riche & puiſſante nature euſt- q1 
elle commis a Tart ſa defenſe : & en ſon ha 
plus haut eſſay, renonce a verite & nai- Neu 
yete , ornemens de ſon parler, pour fe pa 


parer du fard , des figures, & ſcience 
d'une Oraiſon apprinſe 2 Il feit tres-ſage- 
ment, & ſelon luy, de ne corrompre une 
teneur de vie incorruptible, & une {i 
ſaincte image de Phumaine forme, pour 
allonger d'un an fa decrepitude : & trahit 
Iimmortelle memoire de ceſte fin glo- 
rieuſe, Il deyolt fa vie, non pas A ſoy, 
mais a Vexemple du monde. Seroit-ce pas 
dommage public, qu'il Teuſt acheyce 
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d'une oiſive & obſcure fagon? Certes une 
ſi nonchallante & molle conſideration de 
ſa mort, meritoit que la poſterité la con- 
ſideraſt d' autant plus pour luy: ce qu'elle 
fir, Et il n'y a rien en la Juſtice ſi juſte, 
que ce que la Fortune ordonna pour fa 
recommandation. Car les Atheniens eurent 
en telle abomination ceux qui en avoient 
eſte cauſe, qu'on les fuyoit comme per- 
ſonnes excommunices : On tenoit pollu 
tout ce, 4 quoy lls avoient touché: (21) 
perſonne a l'eſtuve ne lavoit avec eux, 
perſonne ne les ſaluoit ni accointoit: fi 
qu'enfin ne pouvant plus porter cette 
haine publique, (22) ils ſe pendirent 
eux-meſmes, Si quelqu'un eſtime que, 
parmy tant d' autres exemples que j avois a 

choifir pour le ſervice de mon propos, es 

dits de Socrates, j'aye mal triè cettuy- cy: 

& qu'il juge, ce diſcours eſtre eſlevè au- 

eſſus des opinions communes, je lay 

aict à eſcient; car je juge autrement: Et 


n 


(21) Tout cecĩ eſt copiẽ fidelement d'un Trai- 
e de Plutarque, intitulé: De Uenvie & de la hai- 
re ,c. iij. de la Traduction d' Amyot. . 
110 22) E. aT#yfavp jan porte To uieet. 
ids ' 


D uy 
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tiens que c'eſt un diſcours, en rang, & 
en naifyete bien plus arriere , & plus bas, 
que les opinions communes. Il repreſente 
en une hardieſſe tnarrificielle & fſecurits 
enfantine la pure & premiere impreſſion & 
ignorance de Nature. Car il eſt croyable, 
que nous ayons naturellement crainte de 
la douleur; mais non de la mort, a cauſe 
delle, | 37 
C'eſt une partie de noſtre Eſtre, non 
moins eſſentielle que le vivre. A quo 
faire, nous en auroit Nature engendre [a 
haine & Thorrenr , veu qu'elle luy tient 
rang de tres-grande urtilire, pour nourrit 
la ſucceſſion & viciſſitude de ſes ouyrages! 
Et qu'en cette Republique univerſelle , 
elle ſert plus de naiſſance & d'augments- 
tion, que de perte ou ruyne? 


(g) — Sic rerum ſumma novatur 
Lucret. L. II. / 74. 
(23) Mille animas una nceata dedit. 


(g) Ainſi toutes choſes ſe renouvellent. 

(23) e ne ſgai do Montagne a tire cn 
paroles, ni par conſequent quel eſt leur vrai ſeni 
dans POriginal. Quant au ſens qui conveent a Pu 
ſage que Montagne en fait ici, il nous le donnt 
lui- mme immediatement apres les avoir citees 


— EZ,, j'ai appris de M. Barbeyrac , u 
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Ta deffnillance d'une vie, eſt le paſſage de 
mille autres wies. Nature a empreint aux 
beſtes , le ſoing d'elles & de leur conſer- 
vation. Elles vont juſques-la , de craindre 
leur empirement, de ſe heurter & bleſſer: 
que nous les encheveſtrions & battions\, 
accidents ſubjects a leur ſens & experien- 
ce: Mais que nous les tuions, elles ne 
le peuvent craindre , ny n'ont la faculté 
d'imaginer & conclurre la mort. Si dit- 
on encore qu'on les void, non ſeulement 
la ſouffrir gayement : ( la plus part des 
chevaux henniſſent en mourant , les cy- 
gnes la chantent: ) Mais de plus, la re- 
chercher a leur be ſoing; comme portent 
pluſieurs exemples des elephants. | 
Outre ce, la fagon d'argumenter, de 
laquelle ſe ſert icy Socrates, eſt-elle pas 
admirable e ſgallement , en ſimplicitè & 
en vehemence ? Vrayement il eſt bien plus 
ayſe de parler comme Ariftote , & vivre 
comme Ce ſar, qu'il n'eſt ayſè de parler & 
vivre comme Socrates. La, loge lextreme 


ces ara ſe trouvent dans Ovide, DE FasT1s, 

L. I. &. 340. od ce Pocte parle des abeilles qui 

naiſſent, à ce qu'il croit, de la carcaſſe d'un hauf 

mort, qu on a laiſſe pourrir, : C 113 
Div 


30 Essars px MonrTarcns , | 
.degre de perfection & de difficult : Part 
A peut joindre, Or nos facultez ne ſont 
pas ainſi dreſſces. Nous ne les eſſayons, 
ny ne les cognoiſſons: nous nous inveſtiſ- 
ſons de celles d autruy, & laiſſons cho- 
mer les noſtres. Comme quelqu'un pour- 
roit dire de moy : que j ay ſeulement fait 
icy un amas de fleurs eſtrangeres, n'y 
ayant fourny du mien, que le filet à les 
Certes jay donné a Topinion publi- 
que, que ces parements empruntez m'ac- 
compaignent: mais je n entends pas qu' ils 
me couvrent, & qu'ils me cachent: c'eſt 
le rebours de mon deſſein, qui ne yeux 
faire montre que du mien & de ce qui eſt 
mien,par nature : Er fi je m'en fuſle creu, 
à tout hazard, ſeuſle parle tout fin ſeul. 

Je m'en charge de plus fort , tous les 
jours, outre ma propoſition & ma forme 
premiere, fur la fantaſie du fiecle : & par 
oifivere, Sil me meſſied 2 moy, comme 
je le croy, n importe: il peut eſtre utile 
2 quelque autre. Tel allegue Platon & 
Homere , qui ne les vid onques: & moy, 
ay prins des lieux aſſez, ailleurs qu en 
leur ſource. Sans peine & fans ſufſiſance, 


— 


_ JLivnn III. CAP. XII. 84 
ayant mille volumes de Livres , autour 
de moy, en ce lieu on j eſctis, j emprun- 
teray preſentement sil me plaiſt, d'une 
douzaine de tels ravaudeurs, gens que je 
ne feuillette gueres, dequoy eſmailler le 
Traicte de la Phyſiono mie. Il ne faut que 
TEpitre liminaire d'un Allemand pour me 
farcir d'allegations : & nous allons queſter 
par; 13 une friande gloire, à pipper le for 
monde. Ces paſtiſſages de lieux communs, 
dequoy tant de gens meſnagent leur eſtu- 
de, ne ſervent guere qu'a ſubjects com- 
muns: & ſervent à nous montrer, non à 
nous conduire: ridicule fruict de la 
Science, & que Socrates exagite fi plai- 
Gees contre Euthyde mus. J ay veu 
faire des Livres de choſes, ny jamais 
eſtudices ny entendues : I Autheur com- 
mettant à divers de ſes amis ſgavants, la 
recherche de cette · cy, & de cette autre 
matiere, à le haſtir: ſe contentant pour 
fa part, d'en avoir projette le deſſein, & 
lic par ſon induſttie, ce fagot de ptovi- 
ſions incognues: au moins eſt ſien Fencre, 
& le papier. Cela, c'eſt achetter, ou em- 


e Socrate critiques 
pr 


: FExcars v2 Montkrevs ; 
prunter un Livre, non pas le faire, C'eſt 
apprendre aux . non qu on ſpait 
faire un Livre, mais, ce dequoy ils pou- 
voient eſtre en Joubre, qu on ne le ſęait 
pas faire. Un Preſident ſe vantoit ou j eſ- 
tois, d avoir amoncele deux cens tant de 
— eſtrangers , en un ſien Arreſt preſt 
dental: En le preſchant , il effagoit la 
gloire qu'on luy en donnoit. Puſillanime 
& abſurde vanterie à mon gre, pour un 
tel ſubject & telle perſonne. Je fais le con- 
traire: & parmy tant d'emprunts , ſuis. 
dien ayſe d'en pouvoir deſrober quelqu'un: 
le deſguiſant & difformant a nouveau ſer- 
vice. Au haſard, que je laiſſe dire, que 
c'eſt par faute d avoir entendu ſon naturel 
uſage, je luy donne quelque particuliere 
adreſſe de ma main, a ce qu'il en ſoit dau- 
tant moins purement eſtranger. Ceux- cy 
mettent leurs larrecins en parade & en 
compte. Auſſi ont-ils plus de credit aux 
"Low que moy. Nous autres Naturaliſtes, 
eſtimons, qu'il y aye grande & mcompa- 
rable preference „de Fhonneur de n 

tion, à Thonneur de Lallegation. 
Si j euſſe voulu parler par Science, 
Feuſſe parle plultoſt. Jeuſſe eſerit ds 


„„ oe or 5 
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temps plus voiſin de mes eſtudes, que j a- 
vois plus deſprit & de 'memoire : Et me 
fuſſe plus fie a la vigueur de cet aage - là, 
qu'a cettuy- cy, fi j euſſe voulu faire meſ- 
tier d eſcrire. Et quoy, fi cette faveur gra- 
tieuſe, que la Fortune m'a n'aguere of- 
ferte par l' entremiſe de cet ouvrage ; 
m'euſt peu rencontrer en telle ſaiſon au 
lieu de celle- cy, od elle eſt eſgallement 
deſirable a poſſeder, & preſte a petdre? 
Deux de mes cognoiſſants, grands hom- 
mes en cette facultéè, ont perdu par moi- 
tie, 4 mon advis, d'avoir refuſé de ſe 
mettre au jour, à quarante ans, pour 
attendre les ſoixante. La maturité a ſes 
deffauts, comme la verdeur , & pires: 
Et autant eſt la vieilleſſe * incommode a 
cette nature de beſongne, qu'a tout autre. 
Quiconque met fa decrepitude ſous la 
preſſe , faict folie, Sil eſpere en eſprein- 
dre des humeurs , qui ne ſentent le diſ- 
gratis, le reſreur & Vaſſoupy. Noſtre Es- 
prit fe conſtipe & s eſpeſſit en vieilliſſant. 
Je dis pompeuſement & opulemment 1i— 
gnorance, & dis la Science maigrement 8 & 


* Jnhabile, 


* 


2 


— 
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piteuſement. Acceſſoirement cette cy, & 
accidentalement: celle-la expreſſement * 
& mee Et ne traite à point 
nomme de rien, que du rien: ny d' aucune 
Science; que de celle de Vinſcience.. Jay. 
choiſi le temps, ou. ma vie, que jay & 
peindre, je Vay toute devant moy: ce qui 
en reſte, tient plus de la mort. Et de ma 
mort ſeulement, ſi je la rencontrois babil - 
larde, comme font d'autres, donnerois- 
je encore volontiers advis au peuple em 
deſlogeant. 

Socrates a eſtt un exemplaire parfaict 
en toutes grandes qualitez. Jay deſpit „ 
qu il euſt rencontre un corps ſi diſgratie ,, 
comme ils diſent, & ſi diſconvenable a la: 
Seaure de ſon ame: Luy ſi amoureux & 
f affole de la beaure, Nature luy fit injuſ- 
tice. 11 n'eſt rien plus vray-ſemblable, 
que la conformite & relation du Corps 4 
Leſprit. (h) Ii animi, magni reſert, 
Juali in corpore locati 2 multa enim 2 
Wen * N ee — 1 


(h) i im rte hone dans quel corps A- 
me yg logée: car bien des qualites corporelles 
ſervent à — heſprit; & bien d'autres à I'6=- 


mauſſer. Tete. uzſ,. L. I. c. Xii, 
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4 qu obtundant, Cettuy- cy parle d'une 
laideur deſnaturte, & diffortnite de mem- 
bres : mais nous appellons laideur auſſi, 
une meſavenance au premier regard, qui 
loge principallement au viſage : & nous 
deſgoute par le teint, une tache, une 
rade contenance, par quelque cauſe ſou- 
vent inexplicable, en des membres pour- 
tant bien ordonnez & entiers. La laideur, 
qui reveſtoit une ame tres-belle en LA 
Bozttre , eſtoit de ce predicament. Cette 
laideur ſuperficielle, qui eſt toutesfois la 
plus imperieuſe, eſt de moindre prejudice 
à feſtat de leſprit: & a peu de certitude 
en L'opinion des hommes. L autre, qui 
d'un plus propre nom, s appelle difformite 
plus ſubſtantielle, porte plus yolontiers 
coup juſques au dedans. Non pas tout 
ſoulier de cuir bien liſſe, mais tout ſou- 
lier bien forme, montre J interieure forme” 
du pied: comme Socrates diſoit (24) e 
(25) fa laideur, qu'elle en accuſoit juſte- 
(24) Cicer. Tuſc. Queſt. L. IV. c. xxxvij. & 

e Fato, cap. v. 


(25) Selon Edition d' Abel l' Angelier in 4 
en 1588. On a mis dans les ſuivantes, de Ia fienne,, 


oles moins diſtinctes, & dont le rapport o 
— — 
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ment autant en ſon ame, $'il ne Veuſt cor- 
figee par inſtitution. Mais en le diſant, je 
tiens qu'il ſe mocquoit ſuivant fon uſage: 
& jamais ame ſi excellente ne ſe fit elle- 
meſme. „e 
Je ne puis dire aſſez ſouvent, combien 
Jeſtime la beaure, qualité puiſſante & ad- 
vantageuſe. (26) Il Tappelloit, ane courte 
tyrannie: Et Platon, le privilege de na- 
ture. Nous n'en avons point qui la ſur- 
paſſe en credit. Elle tient le premier rang 
au commerce des hommes: elle ſe pre- 
ſente au devant: ſeduict & preoccupe noſ- 
tre jugement, avec grande authorite & 
merveilleuſe impreſſion. Phryne perdoir fa 
cauſe , entre les mains d'un excellent Ad- 
yocat, (27) fi, ouvrant ſa robbe, elle 
neuſt corrompu ſes Juges, par Teſclar 


- 
- 


(26) Socrate. | 

4 (27 Sextus Empiricus adverſ. Mathematicos, 
L. II. p. 65. Phryne cum eam defendente 
Hyperide eſſet condemnanda, fratd tunicd & 
nudo pectore ad pedes Judicum provoluta , plus 
Potuit propter formam ad perſuadendum Judici- 
us , quam patroni vis dicendi, Quintilien qui 
-rapporte la meme choſe , donne auth a Phryné 
Pinvention de Jexpédient qui lui gagna la faveur 
de (es Juges : Inſtit. WoL. II. c. xv. Athende 


en fait koageys A Hyperide, L- XII. p. 3% 


rie 2 > re 


* 
* 
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de fa beaure. Et je trouve que Cyrus, Ale- 
xandre , Ceſar , ces trois Maiſtres du 
Monde, ne [ont pas oublice a faire leurs 
grands affaires : Non a pas le premier 
Scipion. Un meſme mot embraſſe en 
Gree (28) le bel & le bon. Et le S. Eſprit 
appelle ſouvent bons, ceux qu'il veut dire 
beaux. Je maintiendroy volontiers le rang 
des biens, ſelon que portoit la chanſon, 
[ 29) que Platon dit ayoir eſte triviale, 
prinſe de quelque ancien Poëte: La ſante, 
la beaute , la richeſſe. Ariſtote dit, (30) 
appartenir aux beaux, le droift de com- 
mander: & quand il en eſt, de qui la 
beauté approche celle des images des 


(28) Ke ide, Don nous eſt venu bet 
bon qui eſt encore de miſe en Frangois , & qui 
pourroit bien nous Echapper , parce qu'il n'eſt 
que du ſtyle familier. | 
. (29) Oe A 04 dxnmrotyar iy mis avumoolocg 
%% Are Tips 70 ie. ty Fer 
partes nee, nt ol win, ant ei. nd 
di Jebel et, x env di 3 ng 194 
eng Ty own #) T9 angry , GORGILAS 
Plat. p. 309. A. | N 
(30) Ceſt aink que Montagne a exprime le 
ſens des paroles que voici : *t 24 mir 18 $a 
9% % „ ws" ei $085 3 7 $104170 dia g, Th EY ue 
T7100, 3007 ai Wy Occ din, 1 
vnn 91% 25 Fin £6 T7915 M outils | 
Len. in fre * 


| 
| 
| 
| 
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Dieux, que la yeneration leur eſt pareil- 
emen deue. A celuy qui luy demandoit , 
(31) pourquoy plus long temps & plus 
ſouvent, on hantoit les beaux: Cette de- 
mande , karat, n appartient à eſtre faite, 
que far un * La plus part & les plus 
grands Philoſophes „ payerent leur eſcho- 


lage, & acquirent la ſageſſe, par Ventre- 


miſe & fayeur de leur beauté. Non ſeule- 
ment aux hommes qui me ſervent, mais 
aux beſtes auſſi, je la conſidere à deux 
doigts pres de la bonte. 

Si me ſemble · il, que ce traict & fagon 
de viſage, & ces lineaments, par leſquels 
on argumente aucunes complexions inter- 
nes, & nos fortunes a venir, eſt choſe 
qui ne loge pas bien directement & ſim- 
plement , ſoubs le chapitre de beauté & 
de laideur: Non plus que toute bonne 
-odeur , & ſerenite d'air, n'en promet pas 
IA fante : ny toute aden & puanteur, 


Finfection, en temps peſtilent. Ceux qui 


accuſent les Dames , de conttedire leur 
Seaure par leurs mœurs, ne rencontrent 


8 31) Diog. Laerce dans la vie d Ariſtote, L. 
Segm. XX. IIe U. OE LE fin 11 1 Nöte 


| rind. Xpb1roy $prhBjury gs Tugit, he, n g. 
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-pas tousjours. Car en une face qui ne ſera 
pas trop bien compolee , il peut loger 
quelque air de probitè & de fianee: Com- 
me au rebours, jay leu par fois entre 
deux beaux yeux , des menaſſes d'une 
nature maligne & dangereuſe. Il y a des 
phy ſiono mies favorables : & en une 
preſſe d ennemis victorieux, vous choiſi- 
rez incontinent parmy des hommes inco- 
gneus, Pun pluſtoſt que lautre, a qui 
vous rendre & her voſtre vie: & non 
proprement par la conſideration de la 


beauté. mY 
C'eſt nne foible garantie que la mine, 


| toutesfois elle a quelque conſideration; 


Et (32) fi j'avois a les fouetter, ce ſe- 
roit plus rudement, les meſchants qui 
demeutent & trahiſſent les promeſſes que 
nature leur avoit plantèes au front. Je 
punirois plus aigrement la malice , en 
une apparcnce debonnaire. Il ſemble qu'il 
y ait aucuns viſages heureux, d'autres 
mal-encontreux : Et crois , qu'il y a quet> 


( 32) Si 7'erois charge de punir des hommes , je 
— plus rudement les mechans qui demen- 
rent » * 
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que art, à diſtinguer les viſages debon- 
naires des niais, les ſeveres des rudes , 
Jes malicieux des chagrins, les deſdai- 
gneur des melancholiques, & telles au- 
tres qualitez voiſines. Il y a des beautez, 
non fieres ſeulement, mais aigres, il y 
en a dl autres douces & encore au-dela , 
fades. Den pro gnoſtiquer les adventures 
futures, ce ſont matieres que je laiſſe 
indecifes, 

Jay prins, comme Jay dict ailleurs , 
bien ſimple ment & cruement , pour mon 
regard ce precepte ancien: Que nous ne 
ſcaurions faillir à ſuivre nature: que le 
ſouverain precepte , c'eſt de ſe conformer 
a elle. Je n'ay pas corrige , comme Socra- 
tes, par la force de la Raiſon , mes 
complexions naturelles: & nay. aucune- 
ment trouble par art , mon inclination, 
Je me laiſſe aller, comme je ſuis venu. 
Je ne combats rien. Mes deux maiſtreſſes 
pieces vivent de leur grace en paix & bon 
accord? mais le laict de ma nourrice a 
eſte, Dieu mercy , mediocrement ſain & 
tempere. Diray-je cecy en paſſant: que je 
voy tenir en plus de prix qu'elle ne vaut, 
qui eſt ſeule quaſi en uſage entre nous, 


v0 
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certaine image de preud'homie ſcholaſti- 


que, * ſerve de precepres , contrain&e 


Babe reſperance & la crainte? Je Tainie 


telle que Loix & Religions, non facent, 


mais parfacent, & authoriſent: qui ſe ſente 


dequoy ſe ſouſtenir ſans ayde : nee en 
nous de ſes propres racines ; par la ſe- 
mence de la Raiſon univerſelle, empreinte 
en tout homme non deſnature. Cette Rai- 
ſon , qui redreſſe Socrates de ſon vicieux 
Ply , le rend obeiſſant aux hommes & aux 
Dieux, qui commandent en ſa ville: cou- 


'rageux en la mort, non parce que ſon 


ame eſt immorrelle , mais parce qu'il eft 


mortel. Ruineuſe inſtruction a toute po- 
lice, & bien plus dommageable qu'inge- 


nieuſe & ſubtile, qui perſuade aux peuples 
la religieuſe creance ſuffire ſeule, & ſans 
les mœurs, à contenter la divine Juſtice. 
L'uſage nous faict voir une diſtinction 
enorme entre la devotion & la conſcience. 
Jay une apparence favorable, & en forme 
& en interpretation, 
(i) 95 uid dixi labere me? Imò habut, Chreme., 
erent. Heautont. Act. I. Sc. 1. 5% * 


* Eſclaves des preceptes. 


BY dis- je la, j'ai? Fe devois dre, je- 
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Ix] Heu tantum attriti corporis offa vides) 
& qui faict une contraire montre a celle 
de Socrates. TT: 

Il m'eſt ſouyent advenu, que ſur le ſim- 
ple credit de ma preſence, & de mon air, 
des perſonnes qui n'ayoient aucune cog- 
noiſſance de moy, sy ſont grandement 
fiees, ſoit pour leurs propres affaites, ſoit 
pour les miennes. Et en ay tire és Pays 
eſtrangers des faveurs ſingulieres & rares. 
Mais ces deux experiences, valent a Tad- 
venture, que je les recite particulierement. 

Vn quidam deliberade ſurprendre ma mai- 

ſon & moy, Son art fuſt, d'arriver ſeul à 

ma porte , & d'en preſſer un peu inſtam- 

ment entrée. Je le cognoiſſois de nom, 

& avois occaſion de me fier de luy, com- 

me de mon voiſin, & aucunement mon 

allié. Je loy fis ouvrir comme je fais a chaſ- 
cun. Le yoicy tout effroy e, ſon cheval hors 

d haleine, fort haraſſc. Il m'entretint de 

cette fable: Qu il venoit d' eſtre rencontre 

à une demie lieue de 1a, par un ſien en- 


(k) Car hElas! vous ne voyez plus en moi 
un corps tout ſec & decharne. Je ne ſas d'ou 
Montagne avoit tire le ſecond vers Latin, 
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nemy, lequel je cognoiſſois auſſi, & ayois 
ouy parler de leur querelle: que cet en- 
nemy luy avoĩt merveilleuſement chauſſs 
les eſperons : & qu ayant 'eſtE ſurpris en 
deſarroy & plus foible en nombre, il seſa 
toit jettE a ma porte a — Qu'tt 
eſtoit en grand peine de ſes gens, lef- 
quels il diſoit tenir pour morts ou prins. 
JT eſſayay tout naifyement de le conforter, 
aſſeurer, & refreſchir. Tantoſt apres , yot- 
li quatre ou cinq de ſes Soldats, qui ſe 
preſentent en meſme contenance , & 
effroy , pour entrer : & puis d autres, & 
d'autres encore après, bien equipper, & 
bien armez : juſques à vingt- cinq ou tren 
te, feignants avoir leur enemy aur ta- 
= Ce myſtere commengoir a taſter mon 
ſoupgon. Je n'ignorois pas en quel ſiecle 
je vivois, combien ma maiſon pouvoit 
eſtre 2 N & avois pluſieurs exemples 
autres de ma cognoiſſance, 2 qui il 
eſtoit meſadyenu de meſne. Tant ya, 
que trouvant qu'il n' avoit point dac- 
queſt d avoir commence à faire plaiſir, fl 
je n'acheyois, & ne pouvant me deffaire 
. fans rompre; je me laiſſay aller au party le 
plus naturel & le plus ſimple; comme 
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e fais tousjours: commandant qu ils en: 
traſſent. Auſſi à la verite , je ſuis peu def. 
flant & ſoupgonneux de ma nature. Je 


penche volontiers vers excuſe , & ri inter, 
pretation plus douce. Je n les hom- 
mes ſelon le commun ordre, & ne croy 
pas ces inclinations pervertes & deſnatu- 
tes, ſi je n' ſuis force par grand teſmoi- 
ez non plus que les monſtres & mira- 
cles. Et ſuis homme en outre, qui me 
commets volontiers a la fortune, & me 
laiſſe aller a corps perdu, entre ſes bras: 
Deſquoy juſques a cette heure j ay eu plus 
occaſion de me lover, que de me plain- 
dre: Et lay trouvce & plus aviſce & plus 
amie de mes affaires, que je ne ſuis. Il y 
a quelques actions en ma vie, deſquels on 
peut juſtement nommer la THY difh- 
cile; ou, qui youdra , prudente. De celles- 
13 meſmes, poſez que la tierce partie ſoit 
du mien, certes les deux tierces ſour ri- 
chement a elle, Nous faillons , ce me ſem- 
ble , en ce que nous ne nous fions pas 
aſſez au Ciel de nous. Et prerendons plus 
de noſtre conduicte , qu'il ne nous appar- 
tient: pourtant fourvoyent ſi ſouvent nos 
deſſeins. Il eſt covieux de Teſtendue , que 
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nous attribuons aux droits de I'humaine 
prudence , au prejudice des ſiens. Et nous 
les racourcit d autant plus, que nous les 
ampliſions. Ceux-cy ſe tindrent a cheval, 
en ma cour : le chef avec moy dans ma 
ſale, qui n'avoit voulu qu'on eſtablaſt 
ſon che val, diſant avoir a ſe retirer incon- 
tinent qu'il auroit eu nouvelles de ſes 
hommes. Il ſe veid maiſtre de ſon entre- 
prinſe: & n'y reſtoir ſur ce poinct, que 
Fexecution. Souvent depuis il a dict ( car 
il ne craignoit pas de faire ce conte) que 
mon viſage, & ma franchiſe luy avoient 
arrache la trahiſon des poings. Il remonte 
à cheval, ſes gens ayant continuellement 
les yeux ſur luy, pour voir quel ſigne il 
leur donneroit : bien eſtonnez de le voir 
ſortir & abandonner ſon advantage. Une 
autre fois, me fiant a je ne {gay quelle 
trefye , qui venoit deſtre publice en nos 
armes, je m'acheminay à un voyage , par 
Pays eſtrangement chatouilleux. Je ne fus 
pas ſi toſt eſvente , que yoyla trois ou 
quatre cavalcades de divers lieux pour 
m'attraper: I'une me joignit à la troi- 
ſieſwe journèe: on je fas, charge. par 
quinze ou vingt Gentils-hommes maſ< 
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quez, ſuivis d'une ondee d'Argoulets, Me 
voila pris & rendu , retire dans Veſpais 
d'une foreſt voiſine, deſmonté, devalizé, 
mes cofres fouillez , ma boite priſe, che- 
vaux & eſquipage diſperſts 4 nouveaux 
maiſtres. Nous fuſmes long temps à conteſ- 
tet dans ce halier, ſur le faict de ma ran- 
gon; qu ils me tailloient fi haute, qu'il 
me paroiſſoit bien que je leur eſtois guere 
cogneu. Ils entrerent en grande conteſta- 
tion de ma vie. De vray, il y avoit plu- 
feurs circonſtances, qui me menaſſoient 
du danger ou j en eſto is. 


- i (1) Tune animis opus , Anca , tune pectore 
Frmo. | 

Jie me maintins tousjours ſur le tiltre 
de ma treſre, a leur quitter ſeulement 
le gaia quiils avoient fait de ma deſ- 
pouille, qui n'eſtoir pas à meſpriſer, fans 


promeſſe d autre rangon. Apres deux ou 


trois heures, que nous euſmes eſte Ia, 
& qu'ils m' eurent faict monter ſur un 
cheval, qui n'ayois garde de leur eſchap- 


(i) Ceft alors qu'il fallut montrer de la rẽſo- 
lation & une veritable intrepidite, VIRGs 
gEneid. L. VI. vf. 261. - 


* 
r 


SS. 
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per, & commis ma conduicte particulier 
a quinze ou vingt harquebuſiers, & dif 
perſe mes gens à d'autres, ayant ordon- 
ne qu'on nous menaſt priſonniers ,* di- 
verſes routes, & moy desja acheminé 4 
deux ou trois harquebuſades de la, 


„ (m) Jam prece Pollucis , jam Caftoric imple- 
4 ＋ - - p \ . 4 


voicy une ſoudaine & très- inopince > 
tation qui leur print. Je vis revenir & 
moy le chef, avec parolles plus douces: 
ſe mettant en peine de rechercher en la 
trouppe mes hardes eſcartèes, & me les 
faiſant rendre, ſelon qu il Sen pouvoit 
tecouvrer, juſques à ma boite. Le meil- 
leur preſent qu ils me firent, ce fuſt en- 
in ma liberr6: le reſte ne me touchoir 
guere en ce temps - li. La vraye cauſe dun 
changement fi nouveau, & de ce raviſſe- 
ment, ſans aucune impulſion apparenre, 
& d'un repentiriſi mitaculeux, en tel 
temps, en une entreprinſe pourpenſce & 
Lee 
LXVI. 1 65 , ou comme Montagne Vauroit pi 


dire en ſa Langue, apres m Itre voud d 
Fate as ad OY 


Tom, IX, E 


— — — _ * 
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deliberce , & devenue juſte par Tuſagę 


(ear Marie je leur confeſſay ouverte- 
ment le party duquel jeſtois, & le che- 
min, que je tenois) certes je ne ſyay pas 
bien encores quelle eſt. Le plus apparent 
qui fe demaſqua, & me fit cognoiſtre 
ſon nom, me redit lors pluſieurs fois, 
que je devoy cette delivrarice's mon viſa- 
ge, liberté, & fermeté de mes paroles, 
qui me tendoiend indigar- dune telle me 
aventure,; & me demand aſſeurance dune 
pareille. IVeft poſſible, que la bontè divi- 
ne ſe voulut ſervir de ce vain inſtrument 
pour ma conſeryation. Elle me deffendit 
encore lendemain d'autres pires embuſ} 
ches, deſquelles oeux cy: meſme m' avoient 
adverty. Le dernier eſt encore en picds , 
pour en faire le conte: 1 
rut il n'y a pas long-temps: - 

Si mon viſage ne reſpondoit pour 
moy, ſi on ne liſoit en mes yeux, & 
en ma voix, la ſimplicitè de mon inten- 

tion, je n euſſe pas dur ſans querelle, & 
ſans offence, ſi long- temps: avec cette 
indiſcrerre liberté, de dire 4 tort & 4 
droict, ce qui me vient en fantaſie, & 


fager remttairemenr des choſes, Cette 


” 
— 


* 
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Fagon peut paroiſtre avec raiſon inciyile, 
& mal accominodde à noſtre uſage : mals 
outrageuſe & malitieuſe, je n 'ay veu per- 
ſonne qui Pen ait jugee; ny qui ſe ſoir 
pique de ma liberte, Sil Ia receue de ma 
bouche. Les paroles redites ont comme 
autre ſon, autre ſens. Auſſi ne kay-j je per- 
ſonne, Et ſuis fi laſche 4 offencer, que 
pour le ſeryice de la Raiſon meſme 4 je 
ne le puis faire. Et lorſque K occaſion 
m'a conyie aux condemnations criminelles, 
jay pluſtoſt manqué à la Juſtice. (29 
Ut magis peccari nolim, quam ſatis animi 
ad vindicanda eee habeam, On repro- 
choit, dit-on, a Ariſtote, davoir * eſtẽ 
trop miſcticordieux envers un meſchant 
komme: (33) Jay efte de vray - dir-il, 
miſericordieux envers I bomme „ non en vert 
ta meſchancets. Les jugements ordinaires 
sexaſperent 4 la punition, par Thorreur 


(n) Car je ſuis plus fach de la fautę commiſe, 
je. no, 8 e 2 en faire Ig chatimens. 
gue N . Cet 7 dit 
ue tel e i certaines gens ae 
infium eb dam I » eg Ray pa AQ- 
at, Ce" IT een 
0 33)" o * 00 det, Ae * FLA 


Inte. Dio Laerce, dans la vie dArifliots 
. Yo n 5 K x 


Ei 
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du meffaict. Cela meſme refroidir le mien. 
T'horreur du premier meurtre m'en fait 
craindre un ſecond, Et la laideur de la 
premiere cruaute m'en fait abhorrer toute 
imitation, A moy , qui ne ſuis qu eſ- 
cuyer de trefles, pour toucher, ce qu'on 
diſoit de Charillus Roy de Sparte: (34) 
Ine ſgauroit eſtre bon, puis qu il weſt pas 
mauvais aux meſchants: Ou bien ainſi: 
car Plutarque le preſente en ces deux 
ſortes, comme mille autres choſes diver- 
ſement & contrairement : (35) I faut bien 
qu'il ſoit bon, puiſqu'il Veſt aux meſchants 
meſmes. De meſme qu'aux actions legi- 
times, je me faſche de m'y employer, 
quand c'eſt envers ceux qui s en deſplai- 
ſent: auſſi, à dire yerire, aux illegitimes, 
je ne fais pas aſſez de conſcience, de m'y 
employer, quand C'eſt envers ceux qui y 
conſentent. 
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(34) na Sms x90 -bes fc % reit wor ups?; 
$ er i), Plutarque , de la difference entre le 
Flatteuwr & Ami, ch. x. de la verfion d' A- 
Ne, c. ij. * 

35) nee xv ous Tin xe iG, 3s 
wit cee yarewey ior; Vie de Licurgue z 


C. iv, de la Traduction d Amy ot. 


rie 
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CHAPITRE XIII. 


De Experience. 


I. n'eſt deſir plus naturel que le defir 
de cognoiſſance. Nous eſſayons tous les 
moyens qui nous y peuvent mener. Quand 
la Raiſon nous faut, nous y employons 
experience, 
(a) ( Per varios uſus artem experientia fecit 
Exemplo maſtrante viamn ). 


qui eſt un moyen, de beaucoup plus foi- 
ble & plus vil. Mais la verité eſt choſe 
{i grande, que nous ne devons deſdaigner 
2ucune entremiſe qui nous y conduiſe. 
La Raiſon a tant de formes, que nous ne 
icavons a laquelle nous prendre. L'expe- 
rience. n'en a pas moins, La conſequen- 
ce que nous voulons tirer de la confe- 
rence des evenements, eſt mal ſeure, 
d autant qu ils ſont tousjours diſſembla- 


(a) Ceſt par differentes Epreuves que l'expe- 
tience a produit Part : Pexemple d' autrui nous 


y ſervant de guide. Manil. L. I. /. 61. 
1 E 11 
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bles. Il n'eſt aucune qualicc ſi univerſelle, 
en cette image des choſes , que la diver- 
fite & yariete, Et les Grecs, & les Latins, 
& nous, pour le plus expres exemple de 
ſimilitude, nous ſervons de celuy des 
ufs. Toutes fois il s eſt trouve des hom- 
mes, & notamment (1) en Delphes, qui 
recognoiſſoient des marques de diffe- 
rence entre les ufs, fi qu' ils nen pre- 
noient jamais Jun pour autre. Et y 
ayant pluſieurs poules, ſęavoient juger 
de laquelle eftoir Fozuf. La diſſimi- 
litude s' ingere d elle- meſine en nos ouvra- 
ges; nul art peut arriver a la ſimilitude. 
Ny Perrozet ny autre, ne peut ſi ſoigneu- 
fement polir & blanchir Venvers de ſes 
cartes, qu'aucuns joiieurs ne les diſtin- 
guent, à les voir ſeulement couler par 
les mains d'un autre. La reſſemblance ne 


* (1) Ciceron, doit Montagne doit avoir tirs 
cet exemple, dit qu'il s' eſt trouve a Delos plu- 
Geurs perſonnes. qui nourriſſant bon nombre de 
poules pour le profit, avoient accoiitume de 
dire, à voir un ceuf, laquelle de ces, poules 
Favoit pondu. Hoc accepimus, Deli fai com- 
plures—— 9 gallinas alere permultas queſtis 
cauſe ſolerent. Hi cum ovum inſpexerunt , que id 

allina peperiſſet , dicere ſolebant. Acad. Quæſt. 
a Iv. Co xviij. 


„ 2: = 7 he EO 


my 
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faict pas tant, un, comme la diffetenee 
fait, autre. Nature s'eſt obligte à ne 
rien faire autre, qui ne fuſt d iſſem- 
b'able. 5 

Pourrant, Popinion de celay-la ne me 
plaiſt guere, qui penſoit par la multitu- 
de des Loix, brider Pauthorire des Juges, 
en leur taillant leurs morceaur, Il ne 
ſentoir point, qu'il y a autant de libertt 
& d'eſtendue à Finterprerarion des Loix, 
qu'a leur fagon. Et ceux-la fe mocquent, 
qui penſent appetiſſer nos debats, & les 
arreſter, en nous rappellant à H expreſſe 
parole de la Bible: d'autant que noſtte 
Eſprit ne trouve pas le champ moins ſpa- 
tieux, à contterollet le ſens d autruy, qua 
repreſenter le ſien: Et comme sil y avoit 
moins d'animofire & d'aſpreté a gloſer 
qu'a inventet. Nous voyons, combien 
(z) il ſe trompoit. Car nous avons en 
France, plus de Loix que tout le reſte 
du monde enſemble; & plus qu'il nen 
faudroit a reigler tous les mondes d Epi- 


(2) Celui gui penſoit brider Pautoritd des Ju- 
ges par ta multiplitite des Loix\ ſe trompoit. 
(b) A prefent nous fommes plus tourmentes 

E iy 
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eurus : (b) Ut olim flagitiis, ſic nunc legi- 


bus laboramus : & fi avons tant laiſſé à 


opiner & decider à nos Juges, qu'il ne 
fuſt jamais liberté ſi puiſſante & ſi licen- 
tieuſe. Qu ont gaigne nos Legiſlateurs 2 
choifir cent mille eſpeces & faicts parti- 
culiers, & y attacher cent mille Loix? 
Ce nombre n'a aucune proportion avec 
Finfinie diverſité des actions humaines. 
La multiplication de nos inventions n'ar- 
rivera pas a la variation des exemples. Ad- 
jouſtez- y en cent fois autant, il n adviendra 
pas pourtant, que des eyenements a venir, 
il s'en trouve aucun, qui, en tout ce 
grand nombre de milliece devenements 
choifis & entegiſtrez, en rencontre un, 
auquel il ſe puiſſe joindre & apparier ſi 
exactement, qu il n'y reſte quelque cir- 
conſtance & diverſité, qui requiere diver- 
fe conſideration de jugement. II y a peu 
de re lation de nos actions qui ſont, en 
perpetuelle mutation, avec les Loix fixes 
& immobiles. Les plus deſirables, ce 
ſont les plus rares, plus ſimples, & gene- 


par les lo ix que nous ne Vavions tie autrefois 
par les v vices. Tacit. Aunal. L. III. c. xxv. 


(7 
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tales. Et encore cxois · je, qu il vaudroit 
mieux men avoir point du tout, que de 
les avoir en tel nombre que nous avons. 
Nature les donne tousjours plus heu- 
reuſes, que ne ſont celles que nous nous 
donnons, Teſmoing la peinture de I'aa- 
ge dore des Poetes : & l'eſtat ou nous 
voyons vivre les Nations, qui nen ont 
point d'autres. En voylà, & qui pour tous 
Juges, employ ent en leurs cauſes, le pre- 
mier paſſant qui voyage le long de leurs 
montaignes: & ces autres, eſliſent le jour 
du marche, quelqu'un d'entreux , qui fur 
le champ decide tous leurs proces, Quel 
danger y auroit-il, que les plus ſages vui- 
daſſent ainſi les noſtres , ſelon les occur- 
rences, & a Tœil: ſans obligation de- 
xemple, & de conſequence 2 A chaſque 
pied ſon ſoulier. Le Roy Ferdinand, en- 
voyant des colonies aux Indes, pourveut 
ſagement qu'on n'y menaſt aucuns eſcho- 
liers de la Juriſprudence: de crainte, que 


* Montagne veut parler, ſelon toutes les ap- 

parences , de la Republique de Saint Marin, 

etite Republique , enclavée dans les Etats du 

Pape, qui n'a de pays qu'une Montagne, & qui 
choifit toſjours pour Juge un Etranger. 
m wht 


| 
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les procez ne peuplaſſent en ce not 


veau Monde, comme eſtant ſcience de 
ſa nature, genetatrice d altercation & di- 
rifion : jugeant avec Platon (3) que c'eſt 
une mau vaiſe proviſion de pays , que Juris 


conſultes, & Medec ins. =: 


Pourquoi eſt-ce , que noſtre langage 


commun , {i aiſe a tout autre uſage. ,, 
devient obſcur & non intclligible , en 
contract & teſtament : Er que celuy 


qui $'exprime fi clairement, quoy qu il 
die & eſcrive, ne trouve en cela aucune 


maniere de ſe declarer, qui ne tombe en 
doubte & contradiction? $1 ce neſt que 
les Princes de cet Art s appliquant, d'une 


peculiere attention, à tirer des mots ſo- 
lemnels, & former des clauſes artiſtes, 


ont tant poiſe chaſque ſyllabe, eſpluché 


fl primement chaſque eſpece de couſture, 
que les voila enfraſquez & embrouillez 
en [infinite des figures , & ſi menues par- 
titions, qu'elles ne peuvent plus tomber 
fans aucun reiglement & preſcription, ny 
aucune certzine intelligence. (c) Conſuſum 


3) De Republ. L. II. p. 621. E. 
( c ) Tout ee 4 on — en poudte deviege 


confus. nec. Epi 
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ef quidquid wſque in pulverem ſectum eſt. 
Qui a veu des enfants, eſſayants de ran- 
ger à certain nombre une maſſe d argent 
vif, puis ils le preſſent, & peſtriſſent, & 
s eſtudient a le contraindre a. leur loy, 
puis ils irritent la liberte de ce genereux 
metal: il fuir à leur Art, & ſe va me- 
nuiſant & eſparpillant, au de- la de tout 
compte. Cieſt de meſme; car en ſubdi- 
viſant ces ſubrilitez , on apprend aux 
hommes d' accroiſtre les doubtes: on nous 
met en train d'eſtendre & divexrſiſier les 
difficulteꝝ: on les allonge, on les di 
perſe. En ſemant les queſtions & les re- 
taillant, on fait fructifier & foiſonner 
le monde, en incertitude & en querelle : 
comme la terre ſe rend fertile, plus elle 
eſt eſmice & profondement, remuce, (d) 
Difficultatem facit doctrina. Nous doub- 
tions ſur Ulp:an , & redoubtons encore ſur 
Bartolus & Baldus. II falloit effacer la trace 
de cette diverſitè innumerable d opinions: 


(d) Ceſt ia dogtine qui produit les difficul- 
tes. — Quintil. Ix Sr. ORAT. L. X. c. iy. 


Montagne cite bien les propres paroles de Quin- 


tilien, mais dans un ſens tout different de celui 
gu'elles ont dans cet Auteur. N 
E vj 


cet Ess Ars Br MoNTATONE: 


non point, sen parer, & en enteſter ia 


Poſterire, Je ne ſgay qu'en dire: mais ii 
ſe ſent par experience, que tant d' inter- 
pretations diſſipent la verite, & la rom- 
pent. Ariſtote a eſcrit pour eſtre enten- 
du; s'il ne 'a peu, moins le fera un 
moins habile, & un tiers, que celuy qui 
traite ſa propre imagination. Nous ou- 
vrons la matiere, & Feſpandons en la 
deſtrempant. D' un ſubject nous en fai- 
ſons mille: & retombons en multipliant 
& ſubdiviſant, à l'infinitè des aromes 
d Epicurus. Jamais deux hommes ne juge- 
rent pareillement de meſme choſe. Et eſt 


impoſſible de voir deux opinions ſembla- 


bles exactement: non ſeulement en di- 
vers hommes, mais en meſme homme, 
à diverſes heures. Ordinairement je trou- 
ve à doubter, en ce que le commentaire 
n'a daignè toucher. Je bronche plus vo- 
:Jontiers en pays plat : comme certains 
chevaux, que je cognois, qui choppent 
plus ſouvent en chemin uny. 

Qui ne diroit que les gloſes augmen- 
tent les douleurs & ignorance, 
qu'il ne fe voit aucun Livre, ſoit 


main, ſoit diyin, ſur qui le monde s em- 


x 
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beſongne, duque} I interpretation fact 
tarit la difficultt ꝛ Le centieſme Commen- 
taire le renvoye a ſon ſuivant, plus eſ- 
pineux, & plus ſcabreux que le premier 
ne Vayoit trouve. Quand eſt- il convenu 
entre nous, ce Livre en a aſſez, il n'y a 
meshuy ptus que dire? Cecy ſe voit mieux 
en la chicane. On donne authorite de 
loy à infinis Docteurs, infinis Arreſts , & 
à autant d'interpretatious. Trouvons- nous 
pourtant quelque fin au beſoin d' inter- 
preter? $'y voit- il quelque progrez & ad- 
yancement vers la tranquillite? nous faut- 
il moins d' Advocats & de Juges, que 
lorſque cette maſſe. de droict eſtoit en- 
core en ſa premiere enfance? Au con- 
traire, nous obſcurciſſons & enſeveliſſons 
intelligence. Nous ne la deſcouyrons 
plus qu'a la mercy de tant de cloſtures & 
de barrieres. Les hommes meſcognoiſ- 
fent la maladie naturelle de leur Eſprit. 
Il ne fait que fureter & queſter, & va 
fans ceſſe, tournoyant. baſtiſſant, & s em- 
peſtrant, en ſa beſogne, comme nos vers 
2 ſoye; & s' eſtouffe. (e) Alus in pier. 


(e) C une Souris poifſet; re Cavs 


——— —-— — — 


— — — — — 


o 
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tre EssAts Br MonTarens , 
II penſe remarquer de loing, je ne ſay 


quelle appatence de clarte & vettite ima- 


ginaire: mais pendant qu'il y court, 


tant de difficultez lui traverſent la voye, 


d' empeſchements & de nouvelles queſtions 
quelles l'eſgarent & l'enyvrent. Non 
guere autrement qu'il advint aux chiens 


d Eſope, leſquels deſcouvrants quelque 


apparence de corps mort flotter en mer, 
& ne le pouvant approcher, entreprin- 
drent de boire cette eau, d'aſſeicher le 
paſſage, & sy eſtoufferent. A quoy fe 
rencontre, ce (4) qu'un Crates diſoit 
des Eſcrits de Heraclitus, qu' ils avoient 
beſoing d'un ledeur bon nageur, (5) 


afin que par la profondeur & poids de 


fa doctrine, ne Venglouftit & ſuffoquaſt. 
Ce n'cſt rien que foibleſſe partieuliere, 
qui nous faict contenter de ce que d'au- 


tant plus qu'elle ſe donne de mouvement pour le 


depetrer. 


I) Selon Diogene Laerce, ce n'étoit 
un Crates, comme parle Montagne, mais q- 
yo 
4 


crate qui difoit des Ecrits d'Heraclite , gu 
avoient beſoin d un excellent plongeur , comme il 
en avoit dens Iſle de Delos, &c. bn). yi ro 
Ge TAO N Cats Diog. Laert. 2 Segm. xxij. 
(5) Fic nf , Enomniyaar tf Ew... Suidas iy 


nne as 9 


=» ww * . # 
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tres, ou que naus-meſmes avons trauye 
en cette chaſſe de cognoiſſance: un, plus 
habile ne sen contentera pas. II y atous- 
jours place pour un ſuyvant, ouy, & 
pour nous meſmes, & route par ailleurs. 
Il n'y a point de fin en nos inquiſitions. 
Noſtre fin eſt en autre monde. C'eſt 
ſigne de racourciſſement d'efprit , quand 
il ſe contente, ou ſigne de lafſere, Nul 
eſprit genereux ne $'arreſte en ſoy, Il pre- 
tend rousjours : & va outre ſes forces. 
I a des eſlans au-dela de ſes effets. Sil 
ne s advance & ne ſe preſſe, & ne Sac- 
cule, & ne ſe cheque & tournevire, il 
n'eſt vif qu'a demy. Ses pourſuites ſont 
fans terme, & ſans forme, Son aliment, 
c'eſt admiration , chaſfe , ambiguitè: Ce 
que declaroit afſez Apollo, parlant tous- 
jours a nous doublement , obſcurement 
& obliquement : ne nous repaiſlant pas, 
mais nous amuſant & embeſongnant. C'eſt 
un mouvement irregulier, perpetuel, ſans: 
patron & ſans but. Ses inventions seſchauf- 
fent, ſe ſay vent, & s'entreproduiſent 


Tune Fautre. 
*Ainſi yoit-on en un ruiſſeau coukan % 


Ces vers qui ſont d'Zzienue dela Bowiesſs 
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; Sans fin Pune eau après Vautre roulant z 


Et tout de rang, d'un &ternel conduict, 

L'une ſuit Pautre & Pune l'autre fuit. 

Par cette-cy celle-la eſt pouſſce e, 

Et cette-cy , par l'autre eſt devancee : 

Tousjours l'eau va dans l'eau, & tousjours 
eſt- ce | 

Meſme ruiſſeau, & tousjours eau diverſe, 


Il y a plus faire a interpreter les inter- 
pretations, qu'a interpreter les choſes: 
& plus de Livres ſur les Livres, que fur 
autre ſubject: nous ne faiſons que nous 


entregloſer. Tout fourmille de Commen- 
taires: d' Autheurs, il en eſt grand' cherte. 


Le principal & plus fameux ſgayoir de 


nos fiecles, eſt-ce pas ſgavoir entendre 


les Scavants ? Eſt-ce pas la fin commune 
& derniere de touts eſtudes? Nos opinions 


s' entent les unes ſur les autres. La premiere 


ſert de tige à la ſeconde, la ſeconde à la 


tierce. Nous eſchellons ainſi de degré en 


degré. Er advient de-là, que le plus haut 


trouvent dans une piece adreſſẽe a Marguerite 
de Carle, a Poccafion d'une traduction en vers 
Frargois des plaintes de PHeroine HBradamante; 
dans 1'ORLanDo FuRIioso , Chant XXXII. 
Traduction que la Boetie fit a la priere de cette 


* Marguerite de Carle, qui fut $atuite ſa ſemme. 
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monte, a ſouvent plus d honneur, que de 
merite, Car il n'eſt monte que d'un grain, 
ſur les eſpaules du penultieſme. Combien 
ſouvent , & ſottement a Ladventure, ay- 
je eſtendu mon Livre à parler de ſoy? Sot- 
tement, quand ce ne ſeroit que pour cette 
raiſon : Qu'il me devoit ſouvenir, de ce 
que je dy des autres, qui en font de meſ- 


me: Que ces ceillades {i frequentes a leurs 


Ouvrages, teſmoignent que le cceur leur 
friſſonne de ſon amour, & les rudoye- 
ments meſmes, deſdaigneux, de quoi ils 
le battent, que ce ne ſont que mignardiſes, 
& affetteries d'une faveur maternelle ; 
ſuivant Ariſtote (6), a qui & ſe-priſer 
& ſe meſpriſer, naiſſent ſouyent de pa- 
reil air d'arrogance. Car mon excuſe: 
Que je doy avoir en cela plus de liberté 
que les autres, d autant qu à poinct nom- 
me, j'eſcry de moy, & de mes Efctits 
comme de mes autres actions: que mon 
theme ſe renverſe en ſoy : je ne ſay, fi 
chacun la prendra, 

Tay veu en Allemagne, que Luther 


( 6) Voici le paſſage qui m'a été indique par 


. Barbeyrac, Kai wy vnitern, u, 1a, ihe 


N s AC ννẽje. Ethic. Nicom, L. IV. e. xiij. 
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@. laiſſe autant de diviſions & d'alterea- 
tions, ſur le doubte de ſes opinions, & 
plus, qu'il n'en eſmeut ſar les Eſcritures 
ſainctes. Noſtre conteſtation eſt verbale. 
Je demande que c'eſt que nature, volupre, 
cercle, & ſubſtitution. La queſtion eſt de 


paroles, & ſe paye de meſme. Une pierre 


c'eſt un corps : mais qui preſſeroit: & 


corps, qu'eſt-ce? ſubſtance : & ſubſtance, 


(7) quoy? ainſi de ſuitte , acculeroit en- 
fin le reſpondant au bout de ſon Cale- 
pin. On eſchange un mot pour un autre 
mot, & ſouvent plus incogneu, Je ſgay 
mieux que c'eſt qu homme, que je ne ſęay 
que c'eſt animal, ou mortel, ou raiſonnable. 
Pour ſatisfaire a un doubte, ils m'en 
donnent trois: C'eſt la teſte d Hydra. So- 
crates demandoir a (3) Menon , que c'eſtoit 


( 7) Sans aller plus loin, un Philoſophe An- 
lois, fameux par une pEnttration , & une juf- 
teſſe d eſprit incomparable , a fait voir demonſ- 
trativement que nous n'avons aucune idée claire 
& preciſe de ce que nous appellons ſub/Zance. 
Locke, dans ſon Effat Philoſophique concernant 
Ventende nent humain, L. I. c. iv. S. xviij. L. II. 
c. xxiij. §. 2, Cc. 
0 os Dans toutes mes Editions de Montagne il 
y a Memnon , au lieu de Menon, perſonnage 


un Dialogue de Platon, intitulè MEN ON, ol 
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que vertu: U a, diſt Menon, vertu 
d homme & de femme, de magiſtrat & d hom- 
me prive, d'enfant & de vieillard. Vaicy 
qui va bien, $'eſcria Socrates : (9) Nows 
eſtions en cherche d'une vertu, tu nous en 
apportes un exaim, Nous communiquons 
une queſtion, on nous en redonne une 
ruchee, Comme nul evenement & nulle 
forme, reſſemble entierement a une au- 
tre, auſſi ne differe l'un de Vautre en- 
tierement, Ingenieux meſlange de Nature. 
Si nos faces n'eſtoient ſemblables, on ne 
ſcauroit diſcerner l homme de la beſte : @ 
elles n'eſtoient diſſemblables, on ne ſgau- 
roit diſcerner homme de homme. Tou- 
tes choſes ſe tiennent par quelque ſimi- 
lirude : Tout exemple cloche; & la tela- 
tion qui ſe tire de l experience, eſt tous- 
jours defaillante & imparfaicte: On joinct 
toutes fois les comparaifons par quelque 
bout. Ainſi ſerve nt les Loix; & s aſſortiſ- 
ſent ainſi, à chaſcun de nos affaires, par 


ſe trouve preciſement ee que Montagne fait dire 
ici a Menon & à Socrate. 

(9) wi ye TW el te *prnee X 4 
M ve, % /:'av Cm ap 1 u n d ein a 
d ,a 001 A. PLAT. in Menone 4 Pa 
409. A. B. TLJ 
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quelque interpretation deſtournee, con- 
trainte & biaiſe. 

Puiſque les Loix (10) i „ qui 
regardent le devoir particulier de chaſcun 
en ſoy, ſont ſi difficiles à dreſſer, com- 
me nous voyons qu elles ſont : ce n'eſt 
pas merveille, fi celles qui gouvernent 
tant de particuliers , le font davantage. 
Conſiderez la forme de cette Juſtice qui 
nous regit; c'eſt un vray teſmoignage de 
Thumaine imbecilite : tant il y a de con- 
tradiction & d'erreur, Ce que nous trou- 
vons faveur & rigueur en la Juſtice: & 
y en trouvons tant, que je ne ſęay fi 
Tentre- deux sy trouve fi ſouvent: ce ſont 
parties maladives, & membres injuſtes, 
du corps meſme & eſſence de la Juſtice. 
Des payſans viennent de m'advertir en 
haſte, qu'ils ont laifſe preſentement en 
une Foreſt qui eſt a moy , un homme 
meurtry de cent coups, qui reſpite en- 
cores, & qui leur a demande de l'eau 
par pitie, & du ſecours pour le ſouſlever. 


Diſent qu ils n ont ofe Vapprocher, & Sen 


ſont fuis, de peur que les gents de la 


| (10) Morales, 
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Juſtice ne les y attrapaſſent : & comme il 
ſe fait de ceux qu'on rencontre pres d'un 
homme rue, ils n'euſſent a rendre compte 
de cet accident, à leur totale ruyne : 
n'ayants ny ſuffifance, ny argent, pour 
deffendre leut innocence. Que leur euſ- 
ſe· je dict? Il eſt certain, que vet office 
d'humanité les euſt mis en peine. ö 
Eombien avons - nous deſcouvert d' in- 
nocens avoir eſté punis; je dis, ſans la 
coulpe des Juges : & combien en y a-il 
eu, que nous navons pas deſcouvert ? 
Cecy eſt advenu de mon temps : Certains 
ſont condamnez à la mort pour un homi- 
cide; Varreſt, fi non prononce du moins 
conclu & arreſts, Sur ce poinct, les Ju- 
ges ſont advertis par les Officiers d'une 
Cour ſubalterne, voiſine, qu' ils tiennent 
quelques priſonniers, leſquels advoũent 
diſertement cet homicide, & apportent a 
tout ce faict une lumiere indubitable. On 
delibere, ſi pourtant on doit interrompre 
& differer execution de Iarreſt donne 
contre les premiers. On conſidere la nou- 
vellete de exemple, fa conſequence, 
pour accrocher les jugemens : Que la con- 


damnation eſt juridiquement paſſce; les 
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Juges privez de repentance. Somme , ces 


pauvres diables ſont conſacrez aux for 
mules de la Juſtice. Philippus (11), ou 
quelque autre, prouveut a un pareil in- 
convenient, en cette maniere, Il avoit 
condamne en grofles amendes, un hom- 
me envers un autre, par un jugement re- 
ſolu. La verité ſe deſcouyrant quelque 
tems après, il ſe trouva qu'il avoit ini- 
qaement juge: D'un coſtè eſtoit la rat- 
ſon de la cauſe : de Vautre coſté la rai- 
ſon des formes judicaires. Il ſatis fi au- 
cunement 4 tous les deux, laiſſint en 
ſon eſtat la Sentence, recompenſant de 
fa bourſe, Vintereſt du condamné. Mais 
U ayoir à faire à un accident reparable; 
les miens furent pendus ir reparablement. 


[11 ] Ceſt bien Philippe, Roi de Macedoine; 
& le Conte ſe trouve dans les Apophthegmes de 
Plutarque. Mais Montagne a un peu change les 
circonſtances. Car dans Plutarque , celut que Phis 
lippe avoit condamné, ayant appergil que, tan- 
dis qu'il plaidoit ſa cauſe , ce Prince fſommeil- 
loit , il en appella auſſi-tot; & a qui, dit Phi- 
lippe avec indignation? A toi meſme , Sire, quand 
tu ſeras bien eveille; reproche piquant qui fit que 
Philippe venant à refléchir plus exactement fur 
ſa Sentence, en reconnut l'injuſtice qu'il rèpara 
lu-meme de ſon argem. 
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Combien ay-je veu de ROY ; — 


crimineuſes que le crime? | 
Tout cecy me fait ſouvenir: de ces ans 
ciennes opinions (12): Qu il eſt force 
de faire tout en détail, qui veut faire 
droict en gros; & injuſtice en petites 
choſes, qui veut venir à chef de faire 
juſtice es gtandes: Que Vhumaine Juſti- 
ce eſt formèe au modelle de la Medeci- 
ne, ſelon laquelle tout ce qui eſt utile, 
eſt auſſi juſte & honneſte: Et de ce que 
tiennent les Steiciens, que Nature meſ- 
me procede contre juſtice, en la pluſ- 
part de ſes ouvrages: Et de ce que tien- 
nent les Cyrenaiques, (13) qu'il n'y 2 
rien juſte de ſoy: que les Couſtumes & 
Loix forment la Juſtice. Et les Theodo- 
riens , qui trouvent juſte au fage (14) 
le larrecin, le ſacrilege, toute ſorte de 
paillardiſe, $'il cognoiſt qu'elle luy ſoit 
ma Il n'y a remede : Jen ſuis la, 


99 de Jaſon de Pheres, dans Plutar- 
ue, Inſtruction pour ceux qui manient affaires 

Eftat , ch. xx}. de la Traduction d'Amyor. 

(13 ) Mud 4 iv v6 ⁰,‘ ie ˖,  xandy # 
Apo, 4 v ide, Diog. Laerce, dans la 
vie d' Ariſtippe „L. II. Segm. x xcij. 

0 14 382 "BAT z 15 +; Lis la vie f ieeus fenen iu 
Laith. Diogene acc, Me d' Ariſtippe 
L. I. S cb 4 


120 EssAtls DE MONTAIGNE , 
comme Alcibiades (15), que je ne me 
repreſenteray jamais, que je puiſſe, à 
homme qui decide de ma teſte : on mon 
honneur, & ma vie, depende de Iinduſtrie 
& ſoing de mon Procureur, plus que de 
mon innocence. Je me hazarderois a 
une telle juſtice, qui me recogneuſt du 
bienfaict, comme du mal fait: ou j'euſle 
autant à eſperer, qu'a craindre. L indem- 
nitè n'eſt pas monnoye ſuffifante, a un 
homme qui fai& mieux, que de ne fail- 
lir point. Noſtre Juſtice ne nous pre- 
ſente que Vune de ſes mains; & encore 
la gauche: Quiconque il ſoit, il en ſort 
avecques perte. 

En la Chine, W Rojaume 1a Po- 
lice & les Arts, ſans commerce & co- 
gnoifſance des noſtres, furpaſſent nos 
exemples, en pluſieurs parties d'excellen- 
ce: & duquel Ihiſtoire m'apprend, com- 
bien le monde eſt plus ample & plus di- 
vers, que ny les Anciens, ny nous, ne 
penetrons : les Officiers deputez par le 
Prince Pour ces Feſtat_ de ſes Provin- 


(15) ui aiſoit, u'en pareil cas il ne ſe fie- 
ro 445 a la propre Mere. Plutargue, dans la vie 
4 ibiade , ch. xxiij, verſion | got. 14 

| | ces, 
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ces, comme ils puniſſent ceux qui mal- 
verſent en leur charge, ils remunerent auſſi 
de pure liberalite, ceux qui s'y font bien 
portez outre la commune forte ,/ & outre 
la neceſfite de leur devoir: on sy pre- 
ſente, non pour ſe garantir ſeulement, 
mais pour y acquetir: ny ſimplement pour 
eſtre pay E, mais pour y eſtre eftrene; : 
Nul Juge n'a encore, Dieu mercy, 
parlé à moy comme Juge, pour quelque 
cauſe que ce ſoit, ou mienne, ou tierce, 
ou criminelle, ou civile. Nulle priſon m'a 
receu, non pas ſeulement pour my pro- 
mener. L'imagination men rend la yeue, 
meſme du dehors, deſplaiſante. Je ſuis 
{i affady apres la libertꝭ, que qui me deffen- 
droit faccez de quelque coin des Indes, 
jen vivrois aucunement plus mal a mon 
aiſe. Et tant que je trouveray terre, ou 
air ouvert ailleuts, je croupiray en lieu, 
ou il me faille cacher. Mon Dieu, que 
mal pourray- je ſouffrir la condition, ou 
je vois tant de gens, eloũer à un quar- 
tier de ce Royaume, privez de entrée 
des Villes principales, & des Cours, & 
de Fuſage des chemins publics, pour avoir 
querelle. nos Loix! Si K je . | 
Tom, IX, E — 
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me menaſſoient ſeulement le bout dy 
doigt, je 'm'en irois incontinent en trou- 
ver d'autres, ou que ce fuſt. Toute ma 
petite prudence, en ces guerres civiles 
ou nous ſommes, s' employe a ce qu'elles 
n interrompent ma liberte d'aller & venir, 
Or les Loix ſe maintiennent en credit, 
non parce qu'elles ſont juſtes, mais 
parce qu'elles ſont Loix. C'eſt le fonde- 
ment myſtique de leur authorite : elles 
n'en ont point d'autre. Qui bien leur 
ſert. Elles ſont ſouvent faictes par des 
ſots: plus ſouvent par des gens, qui en 
haine d' qualité ont faute d quité: mais 
tousjours par des hommes, autheurs 
vains & irréſolus. Il n'eſt rien ſi lourde- 
ment, & largement fautier, que les Loix: 
ny ſi ordinairement. Qaiconque leur obèit 


parce qu elles ſont juſtes, ne leur obcit 


pas juſtement par où il doit. Les noſtres 
Francoiſes preſtent aucunement la main, 
par leur deſreiglement & deformite, au 
deſordre & cotruption, qui ſe voit en 
leur diſpenſation, & execution. Le com- 


mandement eſt ſi trouble, & inconſtant, 
qu'il excuſe aucunement , & la deſobeiſ- 


fance, & le vice de Linterpretation, de 
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Tadminiſtration, & de obſervation. Quel 
que ſoit donc le fruict que nous pou- 
vons avoix de Fexperience, a peine ſetvira 
b:aucoupa noſtre inſtitution, celle que nous 
tirons des exemples eſtrangers, ft nous fai+ 
ſons ſi mal noſtte profit; de celle que nous 
avons de nous- meſmes, qui nous eſt plus 
familiere; & certes ſuffiſante a nous inſ- 
ttuire de ce qu'il nous faut. Je m'eſtudie 
plus qu autre ſubject. C alt ma ee 
ſique, c'eſt ma Phy ſique. 

() Qud Dens hanc mundi weren arte 4 
mum, | -; Bantu 
Qus venit exoriens , qud deficit b e * 
Cornibus in plenum menſtrua Luna redit: 
Unde ſalo ſuperant venti, quid flamine captet 
Eurus , & in nubes unde perennis agua: 
Sit ventura dies mundi yue ſubruat arces » 
Propert. L. III. Eleg. v. „,t 25, &cs 
Querite 0 agitat mundi labor. 
Luan. L. I. »/. 417s 
(f) Vous « ui briilez d'envie de penetrer les 
fecrets de la Nature, cherchez par quel moyen 
Dieu gouverne le Monde; ou ſe leve la lune, 
par où elle vient a diſparoicre, & comment elle 
retourne tous les mois dans ſon plein; d où par- 
tent les vents qni domĩnent ſi fur Ya mer; ce que 
produit celui du Midi, d' on yiennent les eaux 


dont les nutes ſo fo! nt inceſſamment chargées: & 
EA: y ara un Je 1 5 tout en fera 


£ 


Fi 
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En ceſte univerſitè, je me laiſſe ingnoram- 
ment & negligemment manier a la loy 
generale du monde. Je la ſgauray aſlez, 


quand je la ſentiray. Ma ſcience ne luy 


peut faire changer de route. Elle ne ſe 
diverſiſiera pas pour moy : c'eſt: folie, de 
Teſperer ; & plus grande folie de Sen 
mettre en peine: puis qu'elle eſt neceſ- 
ſaire, ſemblable, publique, & commune 
La bonte & capacité du Gouverneur nous 
doit à pur & à plein deſcharger du ſoin 
de gouvernement. Les inquiſitions & con- 
templations philoſophiques ne ſervent 
que dalliment a noſtre curiohte, Les 
Philoſophes, avec grande raiſon  - nous 
renvoyent aux reigles de Nature : Mais 
elles n'ont que faire de ſi ſublime. co- 
gnoiſſance. IIs les falſificnr, & nous pre- 
ſentent ſon viſage peint, trop haut en 
couleur, & trop ſophiſtiquE: d'ou naiſ- 
ſent tant de divers pourtraicts d'un ſub- 


ject fi uni forme. Comme elle nous a fourny 
de pieds à marcher, auſſi a elle de pru- 
dence à nous guider en la vie: prudence 
non tant ingenieuſe, robuſte & pompeuſe, 
comme celle de leur invenſion: mais à 
radyenant, facile, quiete & falutaire E 
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qui faicti tres bien ce que autre dit, en 
celuy, qui a Pheur- de ſęavoit employer 
naifvement & ordonnetment , C'eſt- a- dite 
naturellement. Le plus ſimplement ſe 
commettre à Nature, c'eſt sy commet- 
tre le plus ſagement. O que c eſt un doux 
& mol chevet, & ſain que F ignorance & 
Vincurioſitè, à repoſer une teſte bien faic- 
te! Jaymerois mieux m' entendre bien en 
moy, quien Ciceron. De experience que 
jay de moy, je trouve aſſez dequoy me 
faire ſage, fi j eſtoy bon eſcholier. Qui 
remet en ſa memoire Vexcez de fa cho- 
lere paflde , & juſques ou cette ftevre 
l'emporta, voir la laideur de cette paſſion, 
miews que dans Ariftote, & en congott 
une haine plus juſte. Qui fe ſouvient 
des maux qu'il a courus, de ceux qui 


lont menaſle, des legeres occaſions qui 
l'ont remuè d'un eftar a autre, ſe prepare 
par là aux mutations futures, & a la re- 
cognoiſſance de ſa condition. La vie de 
Ceſar n'a point plus d'exemple, que la 
noſtre pour nous: Et emperiere, & po- 


pulaire, c'eſt tousjous une vie, que tous 


accidents humains regardent. EIcoutons- 
ſeulement: nous nous diſons, tout ce 


F iij 


/ 
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dequoy nous avons principalement be- 


ſoing. Qui ſe ſouvient de s eſtre tant & 


tant de fois meſcompte, de fon propre 
jugement: eſt- il pas un ſor, de nen en- 
trer pour jamais en deffiance? Quand 
je me trouve convaincu par la Raiſon 
d'autruy , d'une opinion fauſſe, je n'ap- 
prens pas tant, ce qu'il m'a dit de nou- 
veau, & cette ignorance particuliere (ce 
feroit peu d' acqueſt) comme en general 
Japprens ma debilire, & la trahifon de 
mon entendement : d' od je tire la refor- 
mation de toute la maſſe. En toutes 


mes autres erreurs, je fais de meſme: & 


ſens de cette reigle grande utilire a la vie. 
Je ne regarde pas Feſpece & Lindividu, 
comme une pierre ou Jaye | bronche : 
Japprens a craindre mon alleure par tout 
& m'attens a la reigler. D'apprendre qu'on 
a dit ou fait une ſottiſe, ce n'eſt rien 
que cela. Il faut apprendre, qu'on .n'eſt 
qu'un ſot: Inſtruction bien plus ample, 
& importante. Les faux pas, que ma 
memoire m'a fait fi ſouvent, lors meſme 
qu'elle $'afſeure le plus de foy, ne ſe ſont 


pas inutilement perdus. Elle a beau me 
jurex à cette heure & m'aſſeurer : je ſe- 
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coue les oreilles: la premiere oppoſition 
qu'on faict a ſon teſmoignage „ me met 
en ſuſpens: Et n'oſerois me her delle, 
en choſe de poids: ny la gatantie ſur le 
faict d'autruy, Et n'eſtoir, que ce que je 
faiy par faute de memoire, les autres le 
font encore plus ſouvent, par faute (16) 
de foi, je prendrois toujours en choſe de 
fait, la verité de la bouche d'un autre, 
pluſtoſt que de la mienne. Si chaſcuneſp'oit 
de pres les effects & circonſtances des Paſ- 
ſions qui le regentent, comme jay faict 
de cælle a qui j eſtois tombè en partage: 
il les verroit venir ; & rallentiroit un peu 
leur impetuoſitè & leur courſe: Elles ne 
nous ſautent pas tousjours au collet dun 
prinſault: il y a de la menaſſe & des 
degtez. | | 


(g) Fluflus uti primo capit cùm albeſcere 
ponto , | 

Paulatim ſeſe tollit mare, & altius undas 
Erigit, inde imo conſurgit ad athera fundo. 


(16) De fincerite, de probite. 

(g) C'eſt ainſi qu'après que les flots de la mer 
ont commence de blanchir d'<cume , les vagues 
groſſiſſant peu a peu, $S'Elevent toujours plus 
haut, juſqu'à ce que la mer agitde juſqu'au Food 
S'Elance juſqu'aux nues. VIRG. neid. L. VII. 
„ſ. 528, Cc. ä N : | 

Fly 
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Le jugement tient chez moy un ſiege 
magiſtral, au moins il s'en efforce ſoi- 
- gneuſement : Il laiſſe mes appetits aller 
leur train: & la haine, & lamitié, voi- 
re & celle que je me porte moy- meſme, 
fans s en alterer & cortompre. Sil ne 


peut reformer les autres parties ſelon 
ſoy, au moins ne ſe laiſſe-il pas diffor- 


mer a elles: il faict ſon jeu a part. L' ad- 
vertiſſement à chaſcun de ſe cognoiſtte, 
doit eftre d'un important effect, puiſque 
le Dieu de ſcience & de lumiere le fit 
planter au front de ſon Temple, com- 
me comprenant tout ce qu'il avoit a nous 
conſeiller. Platon dict auſſi, que prudence 
n'eſt autre choſe, que execution de cet- 
te ordonnance: & Socrates , le verifie 
par le menu en Xenophon. Les difficul- 
tez & lobſcurire ne s appergolvent en 
chaſcune Science, que par ceux qui y ont 
entree, Car encore faut-il quelque de- 
gre d'intelligence, a pouvoir remarquer 
qu'on ignore: & faut pouſſer a une porte 
pour ſgavoir qu elle nous eſt cloſe. D'ou 
naiſt cette Platonique ſubtilité (17), que 


(177. 762 £04 deve 45 gr 18 orders 
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ny ceux qui ſca vent, ont às'enquerir, 
d'autant qu'ils ſpavent, ny ceux qui ne 
ſęavent, d' autant que pour s enquerir, il 
faut ſgayoir , dequoy on s enquiert. Ainſi, 
en cette cy de ſe cognoiſtre ſoy-meſme, 
ce que chaſcun ſe voit ſi reſolu & ſatis- 
faict, ce que chaſcun y penſe eftre ſuffi- * 
ſamment entendu, ſigniſie que chaſcun ny 
entend rien du tout; comme Socrates ap- 
prend 2 Euthydeme. Moy, qui ne fais 
autte profeſſion, y trouve une profon- 
deur & varieté fi infinie, que mon ap- 
prentiſſage na autre fruit, que de me 
faire ſentir, combien il me reſte 2 ap- 
prendre. A ma foibleſſe ſi ſouv ent reco- 
gnue, je dois Finclination que jay a la 
modeſtie : 4 Fobeiflance des creances qui 
me ſont preſcrites : a une conſtante froi- 
deur & moderation d'opinions : & la haine 
de cette arrogance importune & que- 
releuſe, ſe croyant & fiant toute a ſoy, 
ennemie capitale de diſcipline & de verite, 
Oyez les regenter, Les premieres ſortiſes 
qu'ils mettent en avant, c'eſt au ſtyle 

ry Bday 45 pay r,] Sao 3h oider, 
vd't yep #idty 3, T /nlvov. Platoin Menon. P- 80. 
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qu on eſtablit les Religions & les Loĩx. (h). 
Nihil eſt turpius quam cognitioni & percep- 


tioni, aſſertionem approbationemque pr acurrere... 


Ariſtarchus diſoit (18), quanciennement 
a peine ſe trouva - il ſept ſages au monde; 
& que de ſon temps a peine ſe trouvoit- il 
ſept ignorans. Aurions-nous. pas plus de 
raiſon que luy, de le dire en noſtte 
temps? Laffirmation, Vopiniaſtrete ſont. 
ſignes expres de beſtiſe. Cettuy - cy aura. 
donné du nez-a terre, cent fois pour: 
un jour : le voyla ſur ſes ergots, auſſi 
reſolu & entier que devant. Vous di:iez. 
qu'on luy a infus depuis, quelque nou- 
velle ame, & vigueur d'entendement; &. 
qu'il luy adyient, comme a cet ancien. 
Fils de la Terre, qui reprenoit nouvelle: 
fermeté, & ſe renfotgoit per fa cheute: 


Ii - Ci cum tetigere parentem, 
Jam defecta vigent renovato robore membra.. 


Th J Rien n'eſt plus honteux que de faire mars. 
cher Vaffertion & la decifion avant la perception 
& la connoiflance. Cic. Acad. Queſt, L. 1. c. xij. 

[18] Dans Plutargue, au Traité de 1 Amour: 
Fraternel, c. j. | 

[1] Dont 


une nouvelle vigueur, des qu'ils ayojent tough: 
leut mere, Lucan, L. N IV. * 1 599,. — 5 vat 


es membres defaillans reprenoient: 
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Ce teſtu indocile , penſe-il pas repren- 
dre un nouvel eſprit, pour reprendre une 
nouvelle diſpute 2 C'eſt par mon experien- 
ce, que jaccuſe Fhumaine ignorance, Qui 
eſt, a mon advis, le plus ſeur party de 
'eſchole du monde. Ceux qui ne la yeu- 
lent conclurre en eux, par un fi vain 
exemple que le mien, ou que le leur, 
qu'ils la recognoiſſent par Socrates, le 
Maiſtre des Maiſtres. Car le Philoſophe 
Antiſthenes, (19) a ſes diſciples, Allons, 
diſoit-il, vous & moy ouyr Socrates: La 
je ſeray diſciple avec vous. Et ſouſtenant 
ce dogme, de ſa Secte Stoique, que la 
vertu ſuffiſoit a rendre une vie pleine- 
ment heureuſe, & ayant beſoing de 
choſe quelconque, ſinon de la force de 
Socrates , adjouſtoit- il. Cette longue at- 
tention que j employe a me conſiderer, 
me dreſſe à juger auſſi paſſablement des 
autres: Et eſt peu de choſes, dequoy je 
parle plus heureuſement & excuſablement. 
Il m'advient ſouvent de voir & diſtinguer 
plus exactement les conditions de mes: 


1 


1290 Diogene Laerce dans la vie I Aatidhe- 
5 L. VI. Segm. i ij. * - 
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amis, qu ils ne font eux-meſmes. J'en ay 


eſtonne quelqu'un, par la pertinence de 


ma deſcription; & lay adverty de ſoy 
pour m'eſtre des mon enfance, drefle à 
mirer ma vie dans celle d'autruy , jay 
acquis une complexion ſtudieuſe en cela. 
Et quand j'y penſe, je laiſſe eſchapper au- 
tour de moy peu de choſes qui y ſervent: 
conrenances, humeurs, diſcours. Jeſtudie 
tout ce qu'il me faut fuir, ce qu'il me 
faut ſuyvre. Ainſi à mes amis je deſcou- 
vre par leurs productions, leurs inclina- 
tions internes: pour ranger cette infinie: 
varietè d actions fi diverſes & fi decou- 
pées, a certains genres & chapitres, & 


diſtribuer diſtinctement mes partages & 


diviſions, en claſſes & regions cognues: 


KI fed negue, qudm multe ſpecies , & na. 
mina qua ſint: ö 
- Eft numerus.. 


Les Sgavans parlent, & denotent leurs: 


fantaſies, plus ſpecifiquement, & par le 


. Car on n'en ſauroit dire tous les noms g. 
ni deſigner toutes les eſpeces. VIRG. Georg. L. 
R »/: 103: o Virgile parle de toutes les A 


Ae. raifins zu on. ne {aur ait nommer ni compte 
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menu: Moy, qui n'y voy qu autant que 
lLuſage m'en informe, fans reigle, preſente 
generalement les miennes, & à taſtons. 
Comme en cecy: Je prononce ma ſen- 
tence par articles deſcouſus, c'eſt choſe: 
qui ne ſe peut dite à la fois, & en bloc. 
La relation, & la conformite ne ſe trou- 
vent point en telles ames que les noſtres, 
baſſes & communes. La Sageſſe eſt un 
baſtiment ſolide & entier, dont chaſque 
piece tient ſon rang & porte ſa marque. 
(1) Sola ſapientia in ſe tots con verſa eſt, 
Je laifle aux artiſtes, (& ne ſgay s ils en 
viennent a bout, en choſe ſi meſlée, ſi 
menue & fortuite ) de ranger en bandes, 
cette infinie diverſitè de viſages, & ar- 
reſter noſtte inconſtance, & la mettre pat 
ordre. Non ſeulement je trouve mak-ayſe,, 
d attacher nos actions les unes aux au- 
tres: mais chaſcune a part ſoy, je trou- 
ve mal-ayſ{e, de la deſigner proprement ;, 
par quelque qualité principale: tant el- 
les ſont doubles & bigarrees à divers 
luſtres, Ce qu'on remarque pour rare, 

[II iy a que la _— ui ſoĩt toute ren 
ferme e en elle-meme.. Cic. de Ein. Bon. & Mal 
L. III. cap. vip py . 
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au Roy de Macedoine, Perſeus, que ſon 
Eſprit ne s attachant a aucune condition, 
(20) alloit errant par tout genre de vie: 
& repreſentant des mœurs, fi eſſorrèes & 
vagabondes, qu'il n' eſtoit cogneu ny de 
luy ny d'autres: quel homme ce fuſt, 
me ſemble a peu pres convenir a tout le 
monde, Er par deſſus tous, j ay veu quel- 
que autre de ſa taille, à qui cette con- 
cluſion S'appliqueroit] plus proprement, 
encore, ce croy- je. Nulle aſſiette moyen- 
ne: s emportant tous jours de lun a autre 
extreme, par occaſions indivinables: nul- 
le eſpece de train, ſans traverſe & con- 
trariete merveilleuſe : nulle faculte ſimple: 
fi que le plus vrayſemblablement qu'on 
en pourra feindre un jour, ce ſera, qu'il 
affectoit, & eſtudioit de ſe rendre cogneu, 
par eſtre meſcognoiſſable. Il faict beſo ing 
d' oreilles bien fortes, pour s'oüyr fran- 
chement juger. Et parce qu'il en eſt peu, 
qui le puiſſent ſouffrir ſans morxſure, 
ceux qui ſe hazardent de Tentreprendre 


L 20] Ceſt le caractere qu'en donne Tite- 
Live. Nulli fortune, dit-il, adherebat animas ,, 
per omnia genera vite errans uti nec ſibi, nec 
aliis , quinam homo efſet , ſatis conftaret ; Lib. 

+ Cy N,. 
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envers nous, nous monſtrent un fingulier: 
effect d'amitie. Car c'eſt aimer ſainement, 
d'entreprendre a bleſſer & offenſer, pour 
profiter, Je trouve rude de juger celuy- 
la, en qui les mauvaiſes qualitez ſur- 
paſſent les bonnes. Platon ordonne trois 
parties, a qui veut examiner lame d un au- 
tre, (21) ſcience, bien veuillance, hardieſſe. 
Quelques fois on me demandoit, a 
quoy j'euſſe penſe eſtre bon, qui ſe tuſt: 
adviſe de fe ſervir de moy, pendant que 


yen avois Iaage. | 


(m) Dum melior vires ſanguis dabat , æmula 
nec dum 


Temporibus geminis canebat ſparſa ſenectus. 


A rien, fis- je. Et m'excuſe yolontiers de 
ne ſavoir faire choſe, qui meſclave a: 


(21) r yas b inoria Gaganniv i- 
rac Juyng , at Cν ν ν, vαẽ,j¼ꝝ a 4 
6 (#11, — ier, IO $U vile? . neee, 
dit Socrate dans le Dialogue de Platon intitulé 
GORGIAS:, p. 332. C. Francof. apud Claudium 
Marnium, &c. an. 1602. 


(m) Lorſque plus vigoureux je ſentois le 
ſang bouillir > bee mes veines, & que la vieillefle: 
ennemie n'avoit point encore blanchi mes che- 
veux & diminue mes forces. Y 1KG.. Æneid, bog 


V. 1 41m | | 
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autruy. Mais jeuſſe dit ſes veritez a mon 
maiſtre, & euſſe controolle ſes, mœurs, 
$'il euſt voulu: Non en gros, par legons 
ſeholaſtiques, que je ne ſgay point, & 
nen vois naiſtre aucune vraye reforma- 
tion, en ceux qui les ſgavent: Mais les 
obſervant pas à pas, a toute opportunite; 
& en jugeant a ail, piece a piece, 
ſimplement & naturellement : luy fai- 
ſant voir quel i] eſt en opinion com- 
mune : m'oppoſant a ſes flatteurs, II n'y 
a nul de nous , qui ne valuſt moins 
que les Roys, $'il eſtoit ainſi continuel- 
lement corrompu, comme ils ſont, de 
cette canaille de gens. Comment, ſi Ale- 
xandre, ce grand & Roy & Philoſophe, 
ne s en put deffendre? Jeuſſe eu aſſeʒ de 
fidelité, de jugement, & de liberté, pour 
cela. Ce ſeroit un office ſans nom; au- 
trement il perdroit ſon effect & ſa grace. 
Et eſt un roolle qui ne peut indifferem- 
ment appartenir a tous. Car la verite meſ- 
me n'a pas ce privilege, d'eſtre employee 
à toute heure, & en toute ſorte: ſon uſage 
tout noble qu'il eſt, a ſes circonſcrip- 
tions, & limites. H advient ſouvent, 


comme le monde eſt, qu on la laſche 4 
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loreille du Prince, non ſeulemeut ſans 
fruit, mais dommageablement, & en- 
core juſtement. Et ne me fera l'on pas 
accroire, qu'une ſainte remonſtrance ne 
puiſſe eſtre appliquee vitieuſement: & 
que Fintereſt de la ſubſtance ne doive 
ſouvent ceder a [intereſt de la forme. 

Je voudrois a ce meſtier, un homme 
content de fa fortune, 


(n) Quod fir, efſe, velie , nikilque malit; 


& n'ay de moyenne fortune : D'autant , 
que d'une part, il n'auroit point de crainte 
de toucher vivement & profondement le 
cœur du Maiſtre, pour ne perdre par- là, 
le cours de fon avancement: Et d'autre 
part, pour eſtre d une condition moyen- 
ne, il auroit plus ayſce communication 
a toute ſorte de gens. Je le voudrois & 
un homme ſeul : car reſpandre le privi- 
lege de cette liberte & privaute à plu- 
fieurs , engendreroit une nuiſible irreve- 
rence. Ouy, & de celuy-la, je requerroy 
fur tout la fidelite du ſilence. | 


n) Qui voulut @tre ce qu'il eft , & rien de 
plus. Martial L. X. Epigr. xlvij. /. ia. 


| * 
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Un Roy reſt pas a croire, quand il 
ſe vante de ſa conſtance a attendre le 


rencontre de Vennemy , pour fa gloire : 


fi pour ſon profit & amendement, il ne 


peut ſouffr'r la liberté des paroles d'un 
amy, qui n'ont autre effort, que de luy 
pincer Vouye : le reſte de leur effet eſtant 


en ſa main, Or il neſt aucune condi- 
tion d'hommes , qui ait fi grand beſoing, 
que cenx-la de vrais & libres advertiſſe- 
ments. Ils ſouſtiennent une vie publique, 


& ont a agreer a Vopinion de tant de ſpec- 
tateurs, que comme on a accouſtume de 


leur taire tout ce qui les divertit de leur 
route, ils ſe trouvent ſans le ſentir, en- 

gez en la haine & deteſtation de leurs 
peuples, pour des occaſions ſouvent, 
qu'ils euſſent peu eviter, a nul intereſt 
de leurs plaifirs meſme, qui les en euſt 
adviſez & redreſſez a temps. Commune- 
ment leurs favoris regardent a ſoy , plus 
qu'au maiſtre : Et il leur va de bon: 
d'autant qu'a la verite, la plus part des 
offices de la vraye amitic, font enyers 
le Souverain en un rude & perilleux 
eſſay: De maniere, qu'il y fait beſoin, 


non ſeulement de beaucoup d'affection & 
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de franchiſe, mais encore de courage. 
Enſin, toute cette fricafſee que je bar- 
bouille ici, weft qu un regiſtre des eſſais 
de ma vie: qui eſt pour interne fant& 
exemplaire aſſez, à prendre I inſtrucion 
2 contrepoil. Mais quant a la fante cor- 
porelle, perſonne ne peut fournir d'ex- 
perience plus utile que moy: qui la pre- 
ſente pure, nullement corrompue & alte- 
re par art, & par opination. L experience 
eſt proprement ſur ſon fumier au ſubject 
de la Medecine, ou la Raiſon lui quitte 
toute la place. Tibere diſoit, que (22) 


( 22 ) Je ne ſai oli Montagne a trouxẽ que Ti- 
here diſoit , que des Page de vingt ans on devoit 
pouvoir fe = des remedes FA la Medecine. 
Suetone dit ſeulement, que des Vage de trente 
ans Tibere gouverna ſa ſantE a fa fantaiſie, & 
ſans le ſecours ou conſeil des Medecins : Valetu- 
dinem a trigeſimo ætatis anno arbitratu ſuo rexit , 
fine adjumento confiliove Medicorum. Suetone , 
dans la vie de Tibere, 8. 68. Et Plutarque nous 
dit dans ſon excellent Traité, intitule, Les re- 
gles & preceptes de ſante, „ qu'il ſe ſouvient d a- 
» voir entendu , que Tibere ſouloit dire , que 
» Phomme qui a ſoixante ans pafſez merite d'eſ- 
tre moque, quand il tend la main au Medecin 
» pour ſe faire taſter le Pouls, ch. xxijj. de la 
verſion d Amyot. M. Barbeyrac croit qu' ici Mon- 
tagne citant de memoire , amis vinge pour trente, 
mais qu'il ſemble avoir eu dans Peſprit ce paſſa- 


ze, ou Tacite, parlant de Tibere, dit: Solityſ+ 
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quiconque avoit yeſcu vingt ans, ſe de- 


devoit reſpondre des cho ſes qui luy eſ- 
toient nuiſibles ou ſalutaires, & fe ſęa- 
voir conduire ſans Medecine. Et le pou- 
voit avoir apprins de Socrates (23): le- 
quel conſeillant à ſes diſciples ſoigneu- 
ſement, & comme un tres- principal eſtu- 
de de leur fante, adjouſtoit, qu'il eſtoit 
mal- ayſẽ qu un homme d' entendement, 
prenant garde à ſes exercices, à ſon boire 
& a ſon manger, ne diſcernaſt mieux 


que tout Medecin , ce qui luy eſtoit bon 


ou mauvais. Si fait la Medecine profeſ- 
ſion d'avoir tousjours fexperience, pour 
touche de ſon operation. Ainſi Platon avoit. 
raiſon de dire (24), que pour eſtre vray 
Meédecin, il ſeroit neceſſaire que celuy 
qui len reprendroit, euſt paſſe par tou- 
tes les maladies, qu'il veut guarir, & par 
tous les accidents & circonſtances de- 


* 
= 
. 
* 


quoy il doit juger. Ceſt raiſon qu'ils 


que eludere Medicorum artes, atque eos, qui poſt 


triceſimum ætatis annum, ad internoſcenda cor- 
pori ſuo utilia vel noxia, alieni eonfilii indige- 


rent. Annal. VI. 46. 


* (23) Dans Xenophon , Choſes Memorables , 


I C. uy 9. | 
- (24) De Republ, L. III. p. 408, 2 


{ 
] 
] 
. 
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prennent la verole, s'ils la veulent ſca- 
voir panſer,  Vrayement je m'en fierois'a 
celuy-la, Car les autres nous guident, 
comme celuy qui peint les mers, les ef- 
cueils & les ports, eſtant aſſis ſur fa 
table, & y faict promener le modele 
d'un navire en toute ſeuretè: Jettez- le a 
Veffe&t, il ne ſęait pat ou's'y prendre: 
ils font telle deſeription de nos maux, 
que faict un trompette de ville, qui crie 
un ckeval ou un chien perdu, tel poil, 
telle hauteur, telle oxeille: mais preſen- 
tez-le luy, il ne le cognoit pas pourtant. 
Pour Dieu, que la Medecine me faſſe un 
jour quelque bon & perceptible fecours , 
voir comme je crieray de bonne foy, 


(u) Tandem efficac do nas Sante. 


Les Arts qui promettent nous tenir le 
corps en fante, & Tame en ſanté, nous 
promettent beaucoup: mais auſſi n'en 
eſt-1] point, qui tiennent moins ce qu'el- 
les promettent. Et en noſtre temps ceux 
qui font profeſſion de ces Arts entre 


0 n) Je reconnois enfin la ſolidide & Vefficace 
de cet art. Horat. Epod. L. Od. xvij. /. 1. 


142 Ess ATIs DB MoxrATexz, 

nous, en monſtrent moins les effects 
que tous autres hommes. On peut dire 
deux: pour le plus, qu ils yendent 
les drogues medecinales: mais qu'ils 
ſoient Medecins , cela ne peut-on dire. 
Jay aſſez veſcu, pour mettre en compte 


Tulage, qui m'a conduict ſi loing, Pour 


qui en voudra gouſter, Jen ay fait l'eſ- 
fay, ſon eſchanſon. En voyci quelques 
articles, comme la ſouvenance me les 
fournira. Je nay point de fagon, qui ne 
ſoit allce variant ſelon les accidents: mais 
j enregiſtre celles, que jay plus ſouvent 


veu en train: qui ont eu plus de poſſeſ- 


fion en moy juſqu'a cette heure, 


Ma forme de vie eſt parcille en maladie 


comme en ſanté: meſme lit, meſmes 
heures, meſmes viandes me ſeryent , & 
meſme breuvage. Je n adjouſte du tout 
rien, que la moderation du plus & du 
moins, ſelon ma force & appetit. Ma 
ſanté , c'eſt maintenir ſans deſtourbier 
mon eſtat accouſtume, Je yoy que la ma- 
ladie m'en deſloge d'un coſté: fi je croy 
les Medecins, ils m' en deſtourneront de 
autre: & par fortune, & par Art, me 
voy la hors de ma route, Je ne croy rien 


Lryxs III. Cray. XIII. 143 
plus certainement que cecy: que je ne 
ſcaurois eſtre offence par Vuſage des cho- 
ſes que jay ſi longtemps accouſtumees, 
C'eſt à la couſtume de donner forme à 
noſtre vie, telle qu'il luy plaiſt, elle peut 
tout en cela. C'eſt le breuvage de Circe, 
qui diyerſifie noſtte nature, comme bon 
luy ſemble. Combien de Nations, .& a 
trois pas de nous, eſtiment ridicule la 
craincte du ſerein, qui nous bleſſe fi ap- 
paremment : & nos bateliers, & nos 
payſans sen moquent. Vous faites ma- 
lade un Allemand, de le coucher ſur un 
matelas: comme un Italien ſur la plu- 
me, & un Frangois ſans rideau & ſans 
feu. L'eſtomach d'un Eſpagnol ne dure 
pas a noſtre forme de manger, ny le 
noſtre a boire a la Souyſſe. Un Alle- 
mand me feit plaiſir à Auguſte (25), de 
combattre l incommoditè de nos fouyers, 
par ce meſme argument, dequoy nous 
nous ſeryons ordinairement a condamner 
leurs poyles. Car a la verité, cette cha- 


( 25) Ceſt-a-dire , a Augsbourg. — 
BOURC ou AUGUSTE , riche & puiſſante ville 
Ne Allemagne , Auguſta, Auguſta indelicorums 

icot, | 
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leur croupie, & puis la ſenteur de cette 
matiere reſchauffèe, dequoy ils ſont com- 
poſez, enteſte la plus part de ceux qui 
n'y ſont experimentez : moy non. Mais 
au demeurant, eſtant cette chaleur eſga- 
le, conſtante & univerſelle, fans lueur, 
fans fumee, ſans le vent que lVouyerture 
de nos chemin&ces nous apporte, elle a 
bien par ailleurs, dequoy ſe comparer à 
la noſtre. Que n'imitons-nous I Archirec- 
ture Romaine? Car on dit, qu'ancienne- 
ment, le feu ne ſe faiſoit en leurs mai- 
ſons que par le dehors, & au pied di- 
celles ? d'on s'inſpiroit la chaleur a tout 
le logis, par les tuyaux pradtiquez dans 
Feſpais du mur, leſquels alloient embraſ- 
ſant les lieux qui en devoient eſtre eſ- 
chauffez : ce que jay veu clairement fi- 


gnifie, je ne ſgay ou, en Seneque (26). 


Cettuy cy, m'oyant lover les commodi- 
tez, & beautez de (a Ville, qui le me- 
rite certes, commenca a me plaindre , de- 


quoy j avois a men eſlongner. Et des pre- 


(26) Quadam naſtrã demum prodiſſe memorid 
ſeimus , ut — impreſſos parietibus tubos = 
guos circumfunderetur calor, qui ima ſimul & 
ſumme foveret aqualiter, Epiſt. xc, 


miers 


gre 
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miers inconveniens qu'il m'allegua ,, ce 
fur la poiſanteur de teſte, que map- 
porteroient les cheminces ailleurs. R 
avoit oui faire cette plainte à quelqu'un 
& nous Pattachoir , eſtan prive par Fu- 
lage de VLapperc evoir chez luy. 

Toute chaleur qui vient du feu, m'af- 
foiblit & mappeſantit. Si diſoit Evenus, 
(27) que le meilleur condiment de la 
vie, eſtoit le feu. Je ptends pluſtoſt toute 
autre fagon d' eſchapper au froid. 

Nous craignons les vins au bas: en 
Portugal, cette fumée eſt en délices, & 
eſt le breuvage des Princes. En ſomme, 
chaſque Nation a pluſieurs couſtumes & 
uſances, qui ſont non ſeulement inco- 
gnues, mais farouches & miraculeuſes a 
quelque autre Narion. Que ferons- nous 
à ce peuple qui ne fait recepte que de 
teſmoignages imprimez, qui ne croit les 
hommes, s'ils ne ſont en livre, ny la 
yerite, ſi elle n'eſt daage competant 2 
Nous mettons en dignité nos ſottiſes, 
quand nous les mettons en moule, II y a 


( 27) Plutarque, dans ſes Queſtions Platont. 


ques , c. viij. 


Tom, IX. G 
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bien pour luy autre poids, de dire : je 


| Fay leu: que ſi vous dictes: je Tay ouy 


dire, Mais moy , qui ne meſcrois non plus 
la bouche, que la main des hommes: & 
qui ſęay qu'on eſcript autant indiſcrete- 

ment qu'on parle: & qui eſtime ce ſiecle, 
comme un autre paſſe , j allegue auſſi vo- 
lontiers un mien amy, que Aulugelle, & 
que Macrobe, & ce que j'ai veu, que ce 
qu'ils ont eſcrit. Et comme ils tiennent de 
la vertu, qu'elle n'eſt pas plus grande, 


pour eſtre plus longue : j eſtime de meſme 


de la verité, que pour eſtre plus vieille, 
elle n'eſt pas plus ſage. Je dis ſouvent 
que c'eſt pure ſottiſe, qui nous fait 
courir apres les exemples eſtrangers & 


ſcholaſtiques : leur fertilité eſt pareille à 


cette heure, a celle du temps d' Homere 
& de Platon. Mais n'eſt-ce pas, que nous 
cherchons plus l honneur de Vallegation , 


que la verite du diſcours > Comme ſi 


ceſtoit plus, d'emprunter de la bouti- 
que de FVaſcoſaw , ou de Plantm , nos 
preuves , que de ce qui ſe voit en noſtre 
village: Ou bien certes, que nous na- 
vons pas leſprit, d'eſplucher , & faire 
valoir ce qui ſe paſſe devant nous, & le 
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juger aſſez vifrement, pour le tirer en 
exemple. Car ſi nous diſons, que I'autho- 
rice nous manque, pour donner foy a 
noſtre teſmoignage, nous le diſons hors 
de propos. D autant qu'a mon advis, des 
plus ordinaires choſes, & plus commu- 
nes, & cognues , {i nous ſgayvions trouver 
leut jour , fe peuvent former les plus 
grands miracles. de Nature, & les plus 
merveilleux exemples, notamment ſur le 
ſubje & des actions humaines. 

Or ſur mon ſubject, laiſſant les exem- 
ples que je ſay par les livres, & ce que 
dit Ariſtote (28) d' Andron Argien , qu'il 
traverſoit fans boite les arides ſablons de 
la Libye, un Gentil- homme qui s eſt ac- 
quite dignement de pluſieurs charges, 
diſoit ou j eſtois, qu'il eſtoit alle de Ma- 
drid a Liſbonne, en plein Eſte, ſans boire. 
Il ſe porte vigoureuſement pour ſon aage, 
& n'a rien d extraordinaire en Tuſage de 
ſa vie, que cecy, deſtre deux ou trois 


(28) Diogene Laërce, dans la vie de Pytrhon , 
Lib. IV. Segm. lxxxj. On peut voir les pgopres 
paroles d' Ariſtote, dans les Obſervations de 
Menage (ur cet endroit de Diogene Laerce, p. 


434 | 
Gi 


148 EssATSs DE MONTATGNE , 


mois. voire un an, ce m'a-il dit, ſang 


boire. Il ſent de l'alteration, mais il la 
laiſſe paſſer : & tient, que c'eſt un appetit 
qui s'allanguit ayſement de ſoy-meſme: 
& boit plus par caprice, que pour le be- 
ſoing, ou pour le plaiſir. 

En voicy d'un autre. II n'y a pas long- 
temps, que je rencontray Fun des plus 
{cavans hommes de France, entre ceux de 
non mediocre fortune, eſtudiant au coin 
d'une ſalle, qu'on luy avoit rembarre de 
tapiſſerie: & autour de luy, un ( 29 ) ta- 
4A de ſes valets, plein de licence. Il me 
dit , & Seneque ( 36) quaſi autant de ſoy, 
qu'il faiſoit ſon profit de ce tintamarre : 
comme ſi battu de ce bruict, il ſe ramenaſt 
& reſſerraſt plus en ſoy, pour la gontem- 
plation, & que cette temp=ſte de voix te- 
percutaſt ſes penſces au dedans. Eſtant eſ- 
cholier a Padoue, il euſt fon eſtude fi 
long temps loge i la batterie des cloches, 
& du tumulte de la place, qu'il ſe forma 
non ſeulement au meſpris, mais a Vuſage 
du bruit pour le ſervice de ſes eſtudes. 


( 9) Vacarme, Tracas, — Tabuter, in- 
quietare , moleſtare: Nicor, 
(30) Dans ſa Lettre lvj. 
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Socrates reſpondit a Alcibiades , s eſton- 
nant comme il pouvoit porter le continuel 
tintamatre de la teſte de ſa femme: (31) 
Comme ceux, qui ſont act ouſtumex a lor- 
dinaire bruit des roues a puiſer de l'eau. Je 
ſuis bien au contraire: jay Veſprir tendre 
& facile à prendre l eſſor. Quand il eſt em- 
peſché à part ſoy, le moindre bourdon- 
nement de mouche l'aſſaſſine. Seneque 
(32) en ſa jeuneſſe ayant mordu chaude- 
ment, à exemple de Sextius, de ne man- 
ger choſe, qui euſt prins mort, sen paſ- 
ſoit dans un an, avec plaiſir, comme il dit. 
Et s' en deporta ſeulement, pour neſtre 
ſoupgonne d' emprunter cette reigle d' au- 
cunes Religions nouvelles, qui la ſemo- 
yent. Il print quant & quant des preceptes 
d Attalus, ( 33 ) de ne ſe coucher plus ſur 


| (31 ) Diogene Laerce, dans la vie de Socrate, 
L. II. Segm. xxxvj. 

( 32) AHinere animalibus capi , dit Seneque 
Epiſt, cvitj. & anna perafto , non tantum facili 
erat mihi conſuctudo 22 dulcis, Quæris quomodo 
defierim? In Tiberii Caſaris principatum juvente 
tempus inciderat , alienigenarum gentium ſacra 
movebantur, Sed inter argumenta ſuperſtitionis 
ponebatur quorundam animalium abflinentia. Pa- 
tre ages meo rogante , ad priſtinam con ſuetud.- 
gem redii, 


(33) Laudure ſolebat Attalus culcitram , que 
G 11 
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des loudiers , qui enfondrent : & employa 
jufqn'a la vieilleſſe ceux qui ne cedent 
point au corps. Ce que Fuſage de ſon 
temps luy fait compter a rudeſſe, le noſ- 
tre nous le fait tenir a molleſſe. Regardez 


la difference du vivre de mes valets 4 


bras, à la mienne : les Scythes & les Indes 
nont rien plus eflangne de ma force, & 
de ma forme. Je ſcay avoir retire de Tau- 
moſne, des enfants pour m'en ſervir, qui 
bientoſt apres m' ont quittè, & ma cuiſine, 
& leur livrèe, ſeulement, pour ſe rendre 
à leur premiere vie. Et en trouvay un, 
amaſſant depuis, des moules emmy la voi- 
rie, pour ſon diſner, que par priere, ny 
par menaſſe, je ne ſceu diſtraire de la 
ſaveur & douceur, qu'il trouvoit en [indi- 
gence, Les gueux ont leurs magniſicen- 
ces, & leurs voluptez , comme les riches: 
&, dit- on, leurs dignitez & ordres politi- 
ques. Ce ſont effects de Vaccouſtumance, 
Elle nous peut dire, non ſeulement a telle 
forme qu'il luy plaiſt ( pourtant , diſent 
les ſages ( 34 ) , nous faut-il planter a la 


refiſteret corpori. Tali utor etiam Senex , in qud 
veſtigium apparere non poſſit. Senec. Epift, cviij, 
(34) Pythagore, dans Stobee, Setm, xxix 
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meilleure , qu elle nous facilitera inconti- 
nent) mais auſſi au changement & à la 
variation: qui eſt le plus noble, & le plus 
utile de ſes apprentiſſages, La meilleufe de 
mes complexions corporelles , c'eſt d'eſtre 
flexible & peu opiniaſtre. Jay des incli- 
nations plus propres & ordinaires , & plus 
agreables, que d'autres: Mais avec bien 
peu d'effort je m' en deſtourne, & me 
coule ayſèment a la fagon contraire. Un 
jeune homme doit troubler ſes reigles, 
pour eſveiller ſa vigueur: la garder de 
moiſir & sapoltronir: Et n'eſt train de 
vie, ſi ſot & ſi debile, que celuy qui ſe 
conduict par ordonnance & diſcipline: 


(o) Ad primum lapidem veAari cùm placet , 
hora 

Sumitur ex libro: fi prurie frictus ocelli 

Angulus , inſpectd geneſi collyria querit, 


Voici comment la maxime eſt rapportee par Plu- 
tarque, qui Pattribue aux Pythagoriciens, E finv 
wp/Fovy 1dUv ff ae g,, mono ts! Choi ſĩ 
la voye qui eft la meilleure, Paccouſtumance te 
la rendra agreable & plaiſante, De Vextl , c. vij. 
verſion d*Amyor. 

(o) Qui voulant faire une promenade d'un 
mille, prend Pheure que lui marque ſon Livre 
d Aſtrologie: ou qui ſentant quelque deman= 
geaiſon a Vail , pour ſe I'etre un peu frotte , ne 

G ty 
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Il fe rejettera ſouvent aux excez me ſme, 
sil m'en croit : autrement , la moindre 
deſbauche le ruyne : il ſe rend incommode 
& deſagreable en converſation. La plus 
contraire qualitè a un honneſte homme, 
c'eft la delicateſſe & obligation a certaine 
fagon particuliere, Et elle eſt particuliere , 
k elle n'eſt ployable & ſoupple. II y a de 
la honte, de laiſſer à faire par impuiſſance, 
eu de moſer, ce qu'on voit faire a ſes com- 
paignons. Que telles gents gardent leur 
cuiſine. Par tout ailleurs, il eſt indecent: 
mais à un homme de guerre , il eſt vitieux 
& inſupportable: lequel, comme diſoit 
Philopœmen (35), ſe doit accouſtumer 
a toute diverſitèé, & inegalité de vie. 
Quoy que j'aye eſte dreſſè autant qu'on 
a peu, a la liberté & à l'indifference, fi 
eſt-ce que par nonchalance, meſtant, en 
vieilliſſant, plus arreſte ſur certaines fort- 
mes (mon aage eſt hors d' inſtitution, & 


prend un collyre qu'apres avoir examin& ſon ho- 


roſcope. Juvenal. Sat. VI. /. 576. 


(35) Ou plutòt, comme on diſoit a Philopce= 
men, ainſi que le rapporte Plutarque , dans la 
vie de ce grand Capitaine, ch. j. de la Tradue- 
tion d' Amyot. Je dois cette Remarque a M. 
Barbeyrac, | 
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nia deſormais dequoy regarder ailleurs 
qu'a fe maintenir ) la couſtume a desja 
ſans y penfer imprime fi bien en moy ſon 
caractere, en certaines choſes, que Jap- 
pelle excez de m'en deſpartir. Et fans 
m' eſſayer, ne puis, ny dormir fur jour, 
ny faire collation entre les repas, ny des- 
jeuner, ny m'aller coucher ſans grand 
intervalle, comme de trois heutes, apres 
te ſoupper : ny faire des enfans, qu avant 
te ſommeil: ny les faire debout: ny potter 
ma ſueur: ny m'abreuver d' eau pure ou de 
vin pur; ny me tenir nud teſte long tems: 
ny me faire tondre apres diſner. Et me 
paſſerois autant mal ayſement de mes 
gants, que de ma chemiſe: & de me la- 
ver a Liſſue de table & à mon lever: & 
de ciel & rideau a mon lit, comme de 
choſes bien neceſſaires. Je diſnerois ſans 
nappe : mais a Allemande, fans ſerviette 
blanche , tres - incommodement. Je les 
fouille plus qu'eux & les Italiens ne font: 
& m'ayde peu de cullier & de fourchette. 
Je plains qu'on n'aye ſuivy un train, que 
Jay veu commencer a Vexemple des Roys : 
Qu'on nous changeaſt de ſerviette , ſelon 
les ſeryices , comme d'aſherte. Nous te- 
Gy 
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nons de ce laborieux Soldat Marias 
(36) que vieilliſſant, il devint delicat en 
ſon boire: & ne le prenoit quien une 
fienne couppe particuliere, Moy je me 
laiſſe aller de meſme à certaine forme de 
verres, & ne boy pas volontiers en verre 
commun: non plus que d'une main com- 
mune : Tout metail m'y deſplaiſt au prix 
d'une matiere claire & tranſparente: Que 
mes yeux y taſtent auſſi ſelon leur capacité. 
Je dois pluſieurs telles molleſſes a Vuſage, 
Nature m'a auſſi d' autre part apporte les 
fiennes ; Comme de ne ſouſtenir plus 
deux plains repas en jour, ſans ſurchar- 
ger mon eſtomach : Ny l'abſtinence pure 
de un des repas, ſans me remplir de vents, 
aſſecher ma bouche, eſtonner mon appe- 
tit: De m' offenſer dun long ſerein. Car 
depuis quelques années, aux courytes de 


(36) Ce fait eſt 2 d'un Traitè de Plutar que 
Intitule, Comment il faut refrener la colere, ch. 
xiij. Verſion d' Amyot. Il y a grande apparence 
qu'en, effet Marius ne devint ſi delicat que lorſ- 

wil commenga de vieillir : mais Plutarque n'en 
4 rien ici, od il nomme Marius tout court, 
wc Mage ig eh,, &c. Pour Amyor . qui a mis 
le vieil Marius, il ne Va fait que pour diſtinguer 
le pere d'avec le fils, qu'on nomme ordinaire- 
ment le jeune Marius. 
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la guerre, quand toute la nuict y court, 
comme il adyient communë ment, a pres 
cinq ou ſix heures, Veſtomach me com- 
mence a troubler, avec vehemente dou- 
leur de teſte: & n'arrive point au jour, 
fans yomir, Comme les autres s' en vont 
desjeuner, je m'en vais dormir : & au 
partir de-la , auſſi gay qu auparavant. Ja- 
vois toujours enprins, que le ſerein ne 
s'cſpandoit que la naiſſance de la nuict: 
mais hantant ces années palltes familie- 
rement, & long temps, un Seigneur imbu. 
de'cette creance , que le ſerein eſt plus 
alpre & dangereux ſur Vinclination du 
Soleil, une heure ou deux avant fon cou- 
cher: lequel il &vite ſoigneuſement , & 
meſpriſe celuy de la nuict : il a cuide 
m'imprimer, non tant ſon diſcours, que 
ſon ſentiment. Quoy , que le doubte meſ- 
me, & Linquiſition frappe noſtre imagi- 
nation, & nous change? Ceux qui ce= 
dent tout a coup a ces pentes, attirent 
[entiere ruine ſur eux. Et plains pluſieurs 
Gentils hommes, qui par la ſottiſe de 
leurs Medecins , ſe ſont mis en chartre- 
tous jeunes & entiers. Encores vaudroit- 
it mieux ſouffrir un rheume, que de 

G vi 


=" 
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perare pour jamais, = defaccouſtuman- 


ce, le coummerce de la yie commune , 
en action de fi grand uſage, Faſcheuſe 
ſcience : qui * nous deſcrie les plus dou- 
ces heures du jour. Eſtendons noſtre poſ- 
ſeſſion juſques aux derniers moyens. Le 


plus ſouvent on endurcit, en Sopiniaf-. 


trant, & corrige l'on ſa complexion: 
comme fit Céſar le haut mal (37), a 
force de le meſpriſer & corrompre, On 
ſe doit adonner aux meilleures reigles, 
mais non pas s'y aſſervir: Si ce n'eſt a 
celles, $'il y en a quelqu'une auſquelles 
Fobligation & ſervitude ſoit utile. 

Et les Roys & les Philoſophes fientent, 
& les Dames auſſi: Les vies publiques ſe 
doivent a la ceremonie : la mienne obſ- 
cure & privèe, joiilit de toute diſpenſe 
naturelle. Soldat & Gaſcon, ſont qualitez 
auſſi, un peu ſubjectes a Lindiſcretion: 
Parquoy, je diray cecy de cette action: 
qu'il eſt beſoing de la renvoyer a certai- 


* Nous inſpire du mepris , du degoitt pour les 


plus douces heures du jour , ce qui fait le plus 
grand agrement de la vie. 

(37) Voyez ſa vie dans Plutarque , ch. v, vers 
hon d' Amyor, 
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nes heures, preſcriptes & nocturnes, & 
s'y forcer par couſtume, & aſſubjectir, 
comme j ay faict: Mais non s aſſubjectir, : 
comme jay faict en vieilliſſant, au ſoing 
de particuliere commodite de lieu: & de 
ſiege, pour ce ſervice : & le rendre empeſ- 
chant par longueur & molleſle. — 
aux plus fales offices, eſt- il pas aucune- 
ment excuſable, de requerir plus de ſoing 
& de nettetè: (p) Naterã homo mundum 
& elegans animal eſt. De toutes les actions 
naturelles, c'eſt celle, que je ſouffre plus 
mal volontiers m'eſtre interrompue, Jay 
veu beaucoup de gens de guerre, incom- 
modez du deſteiglement de leur ventre : 
Tandis que le mien & moy , ne nous fail- 
lions jamais au poinct de noſtre aſſignation 
qui eſt au fault du lict, ſi quelque violente 
occupation, ou maladie ne nous trouble. 
Je ne juge done point, comme je di- 
ſois, on les malades ſe puiſſent mettre 
mieux en ſeurete, qu'en ſe tenant coy, 
dans le train de vie, on ils ſe ſont eſle vez 


& nourris. Le changement , quel qu il ſoit, 


(y) L'homme eſt de ſa nature un animal pro. 
pre & pore” Senec. Epiſt. xcij. 
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eſtonne & bleſſe. Allez croire, que les 
chaſtaignes nuiſent a un Perigourdin, ou a 
un Lucquois : & le laict & le fromage aux 
gens de montaigne: On leur va ordonnant, 
une non ſeulement nouvelle, mais con- 


traire forme de vie: Mutation qu'un ſain 


ne pourroit ſouffrir. Ordonnez de Veau a 
un Breton de ſoixante-dix ans: enfermez 
dans une eſtuve un homme de marine: def- 
fendez le promener a un laquay Baſque : 
Ils les privent de mouvement, & enfin 
d'air & de lumiere. 


(q) — — An vivere tanti eft ? 
Cogimur a ſuetis animum ſuſpendere rebus, 
Atque ut vivamus , vivere deſinimus: 
Hos ſupereſſe reor quibus & ſpirabilis aer , 
Et lux gud regimur , redditur ipſa gravis. 


Fils ne font autre bien, ils font au 
moins cecy , qu'ils preparent de bonne 


(q) La vie eſt-elle d'un fi grand prix? On 


nous oblige a nous ſevrer des choſes auxquelles 
nous ſommes tout accoutumés; & pour nous 
faire vivre on nous prive de la vie. Car 
comment mettre au rang des vivans des perſon- 
nes a qui Yon rend incommode l'air que nous 
reſpirons a tout moment, & la lumiere qui di- 
rige tous nos pas? Corn, Gall, Eleg. j. % 55. 


253. 
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heure les patiens a la mort, leur ſapant peu 
2 peu & retranchant Vuſage de la vie. 

Et ſain & malade, je me ſuis yolontiers: 
laiſſé aller aux appetits qui me preſſoient. 
Je donne grande authorité a. mes deſirs & 
propenſions. Je naime point à guarir le 
mal par le mal. Je hay les remedes qui 
importunent plus que la maladie. Dꝰeſtre 
ſubject a a la colique, & ſubject a m'abſte- 


nir du plaiſir de manger des huitres., ce 


font deux maux pour un, Le mal nous pince 
d'un coſtè, la reigle de l'autre. Puiſquꝰ on 
eſt au hazard de ſe meſcompter, hazar- 
dons-nous pluſtoſt à la ſuite du plaiſir. Le 
monde faict au rebours, & ne penſe rien 
utile, qui ne ſoit penible : La facilite. luy 
eſt ſuſpecte. Mon appetit en pluſieurs 
choſes , s' eſt aſſeʒ heureuſement accom- 
mode par ſoy-meſme , & range a la fante- 
de mon eſtomach. L'acrimonie & la pointe 


des ſauces m'agreerent eſtant jeune: mon 


eſtomach sen ennuyant depuis, le gouſt 
la incontinent ſuivy. Le vin nuit aux ma- 
lades: c'eſt la premiere choſe, dequoy ma 
bouche ſe degouſte, & dun degouſt invin- 
cible, Quoy que je regoive defagreable- 
blement, me nuyt; & rien ne me nuyt, 


1 
| 
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que je face avec faim, & alaigreſſe. Je 
n'ay jamais receu nuyſance d' action, qut 
m'euſt eſte bien plaiſante. Et ſi ay fait 
ceder a mon plaiſir, bien largement, toute 
concluſion medecinalle. Et me ſuis, jeune, 


(r) Quem circumcurſans huc atque hc ſæpè 
Cupida | | 
Fulgebat crocind ſplendidus in tunicd, 


preſte autant licentieuſement & inconſide- 
rement, qu' autre, au deſit qui me tenoit 


ſaiſi: 
(J] Et militavi non ſine gloris : 


Plus toutesfois en continuation & en du- 
ee, qu' en ſaillie. 


(t) Sex me vix memini ſuſtinuiſſe vices. 


(r) Lorſque le Dieu Cupidon vetudne belle 
robe pourpre Etoit ſouvent a mes trouſſes, me 
harcelant de tous cotes : Catull. Carm. LXVI. 
»/. 133. 

(ſ) Et j'ai acquis quelque gloire dans cette 
eſpece de milice. Horat. L. III. Od. xxvj. 1 ij. 

(t) Ovide qui ſe vante de quelque — e Fj 
plus, Amor. L. III. Eleg. vij. 92 26. Il y a 
des gens curieux qui blameront de n'avoir pas 
explique ce petit vers latin; & d'autres per- 
ſonnes que Jaime mieux contenter , me donne- 
roient fur les doigts, 6 je Vavois fait. Tout ce 
que je puis faire en faveur des remiers , c'eſt 


= 4 * 8 


% 


J 
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I! y a du malheur certes, & du miracle, 
a confeſſer, en quelle foibleſſe ans, je 
rencontray premierement en fa ſubjection 
Ce fut bien rencontre: car ce fuſt long 
temps avant Vaage de choix & de cognoiſ- 
ſance ? Il ne me ſouvient point de moy de 
ſi loing, Et peut-on marier ma fortune à 
celle de (38) Quartilla, qui n'avoit point 
memoire de ſon fillage. ; 


(u) Inde tragus celereſque pili , mirandague 
matri 
Barba mea. F 


Les Medecins ployent ordinairement avec 
utilite, leurs reigles , à la violence des 
envies aſpres , qui ſurviennent aux mala- 
des. Ce grand deſir ne fe peut imagiaer fi 


de les renvoyer & un Conte de la Fontaine, inti- 
tuls LE BERCEAU, / 246. Ce que Pinueio 
dit la, Montagne declare qu'a peine il croit 
avoir jamais pi Veſſurer pour fon propre 
compte. | 
7” 33) Qui dit dans Petrone , Junonem meam 
iratam habeam , fi unquam me meminerim virgi- 
nem fuiſſe, pag, 17. Edit, Patiſſ. an, 1587. (Cap. 


XXv. p. 84. = ur m. 1709, : 
8 Ga 


C'eſt pour cela que j'eus bientòt 
ſous Vaifſelle , & de la barbe au menton ; 

ble ſujet de ſurpriſe a ma mere, Martial. L. IX. 
Epigr, xxiij. / 7. & 8. 
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eſtranger & vicieux, que Nature ne 8 
applique. Et puis, combien eſt-ce de con- 
tenter la fantaſie? A mon opinion cette 
piece - li importe de tout: au moins, au 
dela de tout autre. Les plus griefs & ordi- 
naires maux ſont ceux que la fantaſie nous 
charge. Ce mot Eſpagnol me plaiſt a plu- 
fieurs viſages: (x) Defienda me Dios de 
my. Je plains eſtant malade, dequoy je 
n'ay quelque defir qui me donne ce con- 
tentement de Vafſouyir: a peine m' en deſ- 
tourneroit la Medecine. Autant en fay-je 
ſain: Je ne voy guere plus qu'eſperer & 
vouloir. C'eſt pitiè d eſtre alanguy & affoi- 
bly, juſques au ſouhaiter. 

L'art de Medecine n'eſt pas (39) ſi re- 
folue, que nous ſoyons ſans authorité, 
quoy que nous facions. Elle change ſe- 
lon les Climats, & ſelon les Lunes: ſe— 
lon Fernel & ſelon ' Eſcale. Si voſtre Me- 
decin ne trouve bon, que vous dormez, 
que vous uſez de vin: ou de telle vian- 
de, ne vous chaille: je vous en trouve- 


(x) Je prie Dieu, qu'il me defende de moi- 
0 29 ) Si nettement fondee ſur des principes pre- 
ces 


determines 7 &c, 
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ray un autre qui ne ſera pas de fon advis. 
La diverſitè des arguments & opinions 
medecinales , embraſſe toutes ſortes de 
formes. Je vis an miſerable malade , cre- 
ver & ſe paſmer d' alteration, pour ſe 
guarir ; & eſtre mocque depuis. par un 
autre Medecin, condamnant ce conſeil 
comme nuiſible. Avoit- il pas employe ſa 
peine ? Il eſt mort freſchement de la pier- 
re, un homme de ce meſtier, qui s eſtoit 
ſervy d'extreme abſtinence a combattre 
ſon mal: ſes compagnons diſent, qu au 
rebours, ce jeuſne Vavoir aſleche, & luy 
ayoit cuit le ſable dans les rongnons. 

Jay apperceu qu'aux bleſſures, & aux 
maladies le parler m'emcut & me nuit, 
autant que deſordre que je face. La voix 
me couſte , & me lafle : car je lay haute 
& efforcte: Si que, quand je ſuis venu à 
entretenir Toreille des Grands, d'affaire 
de poids, je les ay mis ſouvent en ſoing 
de modeter ma voix. 

Ce conte merite de me divertir, Quel- 
qu'un, (40) en certaine eſchole Greeque, 


(40) C' toit Carneade , Philoſophe Academi= 
eien, comme on peut voir dans ſa vie par Dio- 


gene Latrce , L. IV. Segm. [xii], 


_— 
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parloit haut comme moy : le maiſtte des 
ceremonies luy manda qu'il parlaſt plus 
bas: il men voye, fit-il, le ton auquel 
i vout que je parle. L'autre luy repliqua: 
qu'il prinſt ſon ton des oreilles de celuy à 
gui il parloit. Ceſtoir bien dit, (41) 
pourveu qu'il s'entende : Parlez felon ce 
que vous avez a faire 4. voſtre auditeus, 
Car fi c'eft a dire, ſuffiſe vous qu'il vous 
oye : ou, reiglez- vous par luy, je ne 
trouve pas que ce fuſt raiſon. Le ton & 
mouvement de la voix, a quelque expreſ- 
fron, & fignifieation de mon ſens: c'eſt 
a moy a le conduire , pour me reprefen- 
ter, Il y a voir pour inſtruire, yoix pour 
fatter , ou pour rancer, Je veux que ma 
voix non ſeulement arrive a lay , mais 
a Vadventure qu'elle le frappe, & qu elle 
le perce, Quand je maſtine mon laqu ay, 
d'où ton aigre & poignant, il ſeroit bon 
qu'il vinſt 2 me dire: Mon maiſtre, par- 
lez plus doux , je vous oy bien [y] 


(.41 ) Pouves qu'on l'entende en ce fens: Par- 
lez ſelon ce que vous avez a traiter avec votre 


auditèur. | | 

( Y) If y a une ſorte de voix qui eſt faite pour 
Toreille, non pas tant par ſon etendue , que 
Par {a proprietè. Quintil. Inſtit. Orat, L. Xl. 
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Eſt guadam vox ad auditum accommoda- 
ta, non magnitudine, ſei prof rictatg. La 
parole eſt moitié à celuy qui parle, moi 
tie a celuy qui Veſcoure, Cettuy · ey ſe | 
doibt ꝓreparer ala recevoir, ſelon le branle 
qu'elle prend. Comme entre ceux qui 
joiient 4 la paume, celuy qui ſouſtient, 
ſe deſmarche & $'appreſte ſelon qu'il voit 
remuer celay qui luy jette le coup, & ſe- 
lon la forme du coup, 5 
L' experience m'a encores apprins cecy 
que nous nous perdons d'impatience, Les 
maux ont leur vie & leurs bornes, leurs 
maladies & leur ſante, La conſtitution des 
maladies eſt form&e au patron de la conſ- 
titution des animaux. Elles ont leur for- 
tune limitèe des leur naiſſance; & leurs 
jours. Qui eſſaye de les abbreger impe- 
rieuſement, par force, au travers de leur 
courſe, il les allonge & multiplie: & les 
harcelle, au lieu de les appaiſer. Je ſuis 
de Vadvis de Crantor, qu'il ne faut ny 


e. iij. De la Traduction de M. Þ Abbe Gxdor us 
excellente copie qui durera apparemment autane 


el nd, x 
e recule, ſe retire en arriere. 9 
pedem referre: :; Nicot, ; 
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obſtinement $'oppoſer aux maux, & 4 
Feſtourdi : ny leur ſuccomber de molleſſe: 
mais qu'il leur faut ceder naturellement, 
felon leur condition & la noſtre, On doit 
donner paſſage aux maladies : & je trouve 


qu elles arreſtent moins chez moy, qui 


les laiſſe faire. Et en ay perdu de celles 
qu'on eſtime plus opiniaſtres, & tenaces, 
de leur propre decadence : fans ayde & 
ſans art, & contre ſes reigles. Laiſſons 
faire un peu a nature : elle entend 
mieux ſes affaires que nous. Mais un tel 
en mourut, Si fetez- vous: ſinon de ce 
mal- la, d'un autre. Et combien n'ont pas 
laifſe d'en mourir, ayants trois Medecins 
2 leur cul? L'exemple eſt un mirouer ya- 
gue, univerſel & a rout ſens, Si c'eſt une 
Medecine voluptuzuſe, acceprez-la : c'eſt 
toujours autant de bien preſent, Je ne 
m'arreſteray ny au nom ny a la couleur, 
fi elle eſt delicieuſe & appetiſſante: Le 
plaifir eſt des principales eſpeces du pro- 
fit. Jay laifle envieillir & mourir en moy, 
de mort naturelle, des rheumes, de flu- 
xions goutteuſes , relaxation, battement 
de cœur, micraines, & autres accidents, 
que j'ay perdu quand je m'eſtois a demy 


a WW 
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form à les nourrir. On les ccnjure mieux 
par courtoĩiſie, que par braverie. Il faut 


ſouffrir doucement les loix de noſtre con- 
dition. Nous ſommes pour vieillir , pour 
affoiblit, pout eſtte malades, en depit de 
toute Medecine, C'eſt la premiere legon; 
que les Mexicains font à leurs enfans, 
quand au partir du ventte des meres, ils 
les vont ſaluant ainſi: Enfant, tu es vo- 
nu au monde pour endurer; enduve , ſouffre 
& rats-toy, C'eſt injuſtice de ſe douloir 
qu'il ſoit advenu a quelqu'un, ee qui 
peut adyenir a chaſcun, (z) Indignare , 
f quid in te inique proprit conſtitu- 
tum eſt. | 

Voyez un vieillard , qui demande 4 
Dieu qu'il luy maintienne fa ſante entiere 
& vigoureuſe, c'eſt-a-dire qu'il le remette 
en jeuneſſe: 


(a) Stulte guid hac fruſtra votis puerilibus 
optas ? Wit 


(2) Plains-toi, fi Von vimpoſe à toi ſeul une 
peine que tu n'aurois pas merit e. Senec. Epiſt. 
XC}, * 
(a) Fou que tu es, a quoi bon tous ces yoeur 
pocrilgs ui ne ſauroient etre accomplis ? Ovid. 
it Eleg. Viij. . 1. _ a 


riſt. L. 
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N'eft-ce. pas folie? fa condition ne 4 
porte pas. La goutte, la grayelle, rl ins 
digeſtion ,. ſont ſymptomes des longues | 
annces : comme des longs voyages, la 
chaleur , les pluyes, & les vents, Platon 
ne croit pas (42) qu Eſculape ſe miſt en 
peine, de pourvoir par regimes, à faire 
durer la vie, en un corps gaſte & imbe- 
cilte : inutile a ſon pays, inutile a fa va- 
cation: & a produire des enfants ſains & 
robuſtes : & ne trouve pas, ce ſoing con- 
venable à la juſtice & prudence divine, 
qui doit conduire toutes choſes a Tutilité. 
Mon bon homme, c elt faict : on ne vous 
{cauroit redreſſer: on vous plaſtrera pour 
le plus, & eſtangonnera un peu, & allon- 
gera Jon de quelque heute yoſtre miſere. 


(b) Non ſecus inſtantem * Alen 
ruinam , 
Diver ſis contra nittitur obicibus , 
Donec certa dies, omni compage ſolutdy 
Ipſum cum rebus ſubruat auxilium, 


42.) De Republ. L. III. p. 423. C. 
ay b) Ainſi lorſqu'on veut ſoutenir un bats 
ment, on l' etaye dans les endroits ou il menace 


truine, * à ce qu'enhn toute la machine ve- 


nant aſe diſſoudre, les ,Etangons tombent avec 


Pedifice. Cornel. Gall. Eleg. I, 22 173. &c. 
u 
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II faut apprendre 4 ſouffrir ce qu'on ne 
peut Eviter. Noſtre vie eſt compoſée, 
comme Tharmonie du Monde, de chaſes 
contraires, auſſi de divers tons, doux & 
aſpres, aigus & plats, mols & graves. Le 
Muſicien qui n'en aymeroit que les uns, 
que youdroit-il dire? Il faut qu'il Sen 
ſcache ſervir en commun, & les meſler: 
Et nous auſſi, les biens & les maux, qui 
ſont conſubſtantiels a noſtre vie. Noftre 
eſtre ne peut ſans ce meſlange: & y eſt 
lune bande non moins neceſſaire que 
autre. D'eſſayer à regimber contre la 
neceſſirs naturelle, c'eſt repreſenter la fo- 
lie de Cteſiphon (43), qui entreprenoit 
de faire a coup de pied avec ſa mule, 
Je conſulte peu des alterations que je 


ſeas : car ces gents icy ſont (44) avanta- 


(43) Certain Eſerimeur, de qui,Plutarque a 
rapporte cela, dans le Traite , comment il faut 
refrener la colere, c. viij. Verſion d Amyot. 

44) Hautains, imperieux. Avantageux , ſu- 
perbus, Avantageuſement parler, altè loqui : Nx 
cor, — Ce mot commence a renaitre, On le 
dit en converſation, & je Pai vi depuis peu dans 
un livre nouveau tres-bien écrit, intitulé, Sy- 
nony mes Frangois. Mais je doute fort que Puſage 
le r6tablifſe jamais dan fa Langue., ou il ne ſe- 


roit bon qu'a cauſer du deſordre, 
Tom, CT. be H 
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geux , quand ils vous tiennent à lene 
miſericorde, Ils vous gourmandent les 
oreilles, de leurs prognoſtiques ; & me 
ſurprenaat autrefois affoibly du mal, 


m' ont injurieuſement traictèé de leurs 


dogmes, & troigne magiſtrale: me me- 


naſſe tantoſt de grandes douleurs, tan- 


toſt de mort prochaine, Je n' en eſtois 
abbattu, ny deſloge de ma place, mais 
Jen eſtois heurre & pouſſé: Si mon ju- 
gement n'en eſtoir ni change, ni trouble, 
au moins il en eſtoit empeſche, C'eſt 
tousjours agitation & combat. 

Or je traicte mon imagination le plus 
doucement que je puis; & la deſcharge- 
rois, ſi je pouvois, de toute peine & 
conteſtation. Il la faut ſecourir, & flat- 


ter, & pipper qui peut. Mon Eſprit eſt 


propre a cet office, Il n'a point faute 
d'apparences par tout, Sil perſuadoit, 
comme il preſche, il me ſecourroir heu- 
reuſement. Vous en plaiſt- il un exemple? 
It dict, que c'eſt pour mon mieux, que 
jay la gravelle: Que les baſtimens de 
mon aage ont naturellement à ſouffrir 
quelque gouttiere, Il eſt temps qu'ils 
commencent a fe laſcher & deſmentir: 


2 1 © ww 8 


c- 
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C'eſt une commune neceſſitè: Et n euſt- 
on pas faict pout moy un nouveau mi- 
racle. Je paye par-là, le loyer deu a la 
vieilleſſe; & ne ſgaurois en avoir meil- 
leur compte. Que la compagnie me doit 
conſoler, eſtant rombe en l'accident le 
plus ordinaire des hommes de mon temps. 
Jen vois par tout d'affligez de meſme 


nature de mal. Er mien eſt la ſocietek 


honorable, d'autant qu'il ſe prend- plus 
volontiers aux Grands: ſon eſſence a de 
la nobleſſe & de la dignite, Que des 
hommes qui ſont frappez, il en eſt peu 
de quittes a meilleure raiſon: & fi, il 
leur couſte la peine d'un facheux regime, 
&. la prinſe ennuyeuſe, & quotidienne, 
des drogues medecinales : La ou je le doy 
purement à ma bonne fortune. Car quel- 
ques bouillons communs de Peringium , 
& herbe de Turc , que deux ou trois 
fois Jay avale, en faycur des Dames, qui 
plus gracieuſement que mon mal n'eſt 
aigre, m'en offroy ent la moitié du leur, 
m'ont ſemblé efg:lement faciles a pren- 
dre, & inutilement en operation, Ils ont 
à payer mille vcux a Kſculape, & au- 
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tant d'eſcus a leur Medecin, * de la 
profluyion de ſable aiſce & abondante, 
que je regoy ſouyent par le benefice de 
nature, La decence meſme de ma conte- 
nance en compaignie, nen eſt pas trou- 
blee : & porte mon eau dix heures, & 
auſſi long temps qu'un ſain, La crainte 
de ce mal, dit-il, t'effrayoit autres fois, 
quand il reſtoit incogneu : les cris & le 
deſeſpoir , de ceux qui Paigrifſent par 
leur impatience , t'en engendroient Phor- 


reur. C'eſt un mal, qui te bat les mem- 


bres , par leſquels tu as le plus failly : 
Tu és homme de conſcience: 


(e) Que venit indignè pena, dolenda venit. 


Regarde ce chaſtiement: il eſt bien doux 
aux prix d'autres, & d'une faveur pa- 
ternelle. Regarde fa tardifveté: il n'in- 
commode & occupe que la ſaiſon de ta 
vie, qui ainſi, comme ainſi eſt meshuy 
perdue & ſterile, ayant faict place à la 


* Pour un Ecoulement de ſable aiſè & abon- 


dant, &c. Profluvion eſt purement Latin, Pro- 


fluvium e ee » Jax de ſang. 
(e) Ceſt le mal qu'on n'a pas merits, dont on 


a droit de ſe plaindre, Ovid Epiſt, V. Cnone 
Paridi, »/. 8. 
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licence & plaiſirs de ta jeuneſſe, comme 
par compoſition. La crainte & pitie, que 
le peuple a de ce mal, te ſert de matiere 
de gloire : Qualité, de laquelle fi tu as 
le jugement purge, & en as guery ton 
diſcours, tes amis pourtant en recognoiſ- 
ſent encore quelque teinture en ta com- 
plexion. Il y a plaiſir a otiyr dire de ſoy: 
Voyla bien de la force: voyla bien de la 
patience. On te yoit ſuer d'ahan, pallir, 
rougir, trembler, vomir juſques au ſang, 
ſouffrir des contractions & convulſions 
eſtranges, degoutter par fois de groſſes 
larmes des yeux, rendre les urines eſpeſſes, 
noires, & effroyables, ou les avoir ar- 
teſtees par quelque pierre eſpineuſe & 
heriſſée qui te poinct, & eſcorche cruel- 
lement le col de la verge, entretenant 
cependaatr les aſſiſtans, d'une contenance 
commune: & bouffonant a pauſes avec 
tes gents : tenant ta partie en un diſcours 
tendu : excuſant de parole ta douleur, 
& rabbattant de ta ſouffrance. Te ſou- 
vient- il de ces gens du temps palſle, qui 
recherchoyent les maux avec fi grand 


* Plaiſantant, riant de temps en temps, 
H 11 | 
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faim, pour tenir leur vertu en haleine, 


& en exercice? mets le cas, que nature 


te porte, & te pouſle a cette glorieuſe 
eſchole, en laquelle tu ne fuſſes jamais 
entre de ton gre, Si tu me dis, que c'eſt 
un mal dangereux & mortel: Quels au- 
tres ne le ſont ? Car c'eſt une pipperie 
medecinale, d'en excepter aucuns , | 
qu'ils diſent n'aller point de droict fil 4 
la mort, Qu'importe, s'ils y vont par 
accident; & s'ils gliſſent, & gauchiſ- 
ſent ayſement, vers la voye qui nous y 
meine 2 Mais tu ne meurs pas de ce 
que tu es malade: tu meurs de ce que 
tu es vivant. La mort te tue bien, ſans 
le ſecours de la maladie. Et a d' aucuns, 
Jes maladies ont eſloigné la mort : qui 
ont plus veſcu, de ce qu'il leur ſem- 
bloit s'en aller mourants. Joint qu'il eſt 
comme des playes; auſſi des maladies 
medecinales & falutaires. La colique 
eſt ſouvent non moins vivace que vous. 
II fe voit des hommes, auſquels elle a 
continuè depuis leur enfance juſques à 
leur extreme vieilleſſe; & s'ils ne luy 
euſſent failly de compaignie, elle eſtoit 
pour les aſſiſter plus outre, Vous la tuez 


a, 
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plus ſouyent qu'elle ne vous tue. Et 
quand elle te preſenteroit Timage de la 
mort voiſine, ſeroit- ce pas un bon offi- 
ce, a un homme de rel aage, de la ra- 
mener aux cogitations de fa ſin? Et qui 
pis eſt, tu n'as plus pourquoy guarir ; 
Ainſi, comme ainſi, au premier jour la 
commune neceſſité r'appelle, Conſidere 
combien arrificiellement & doucement, 
elle te deſgoute de la vie, & deſprend 
du monde: non te forgant, d'une ſub- 
jection tyrannique , comme tant d' autres 
maux, que tu vois aux vieillards, qui 
les tiennent continuellement entravez , & 
ſans relaſche, de foibleſſes & douleurs: 
mais par advertiſſemens, & inſtructions 
reprinſes a intervalles; entremeſlant des 
longues pauſes de repos, comme pour 
te donner moyen de mediter & repeter 
ſa legon à ton ayſe. Pour te donner moyen 
de juger ſainement, & prendre party en 
homme de cœur, elle te preſente Veſtar 
de ta condition entiere, & en bien & 
en mal; & en meſme jour, une vie tres- 
alaigre tantoſt, tantoſt inſupportable. 
$1 tu naccoles la mort, au moins tu luy 
touches en paume , une fois le mois. 
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176 Fs$A1s DE MONTAIGNE , 
Par ou tu as de plus a eſperer, qu'elle 
tattrapera un jour ſans menace, Et 
qu'eſtant fi ſouvent conduit juſques au 
port, te fant deſtre encore aux termes 
accouſtumez, on taura, & ta hance, 
(45) paſſe eau un matin, inopinément. 
On n'a point a ſe plaindre.des maladies 
qui partagent loyallement le temps avec 
Ja fante. Je ſuis oblige a la fortune, 
dequoi elle m' aſſaut fi ſouvent de meſme 
forte d' armes: Elle m'y fagonne, & m'y 
dreſſe par uſage, m'y durcit & habitue: 
Je ſgay a peu pres meshuy, en quoy j'en 
dois eſtre quitte. A faute de memoire 
naturelle; jen forge de papier. Et com- 
me quelque nouveau ſymptome ſurvient 
3 mon mal, je Teſcris: d'ou il advient, 


'qu'a cette heure, eſtant quaſi paſſe par 


route ſorte d'exemples : ſi quelque eſton- 


-Paura fait paſſer dans autre monde, par allu- 
ſion, ſi je ne me trompe, a ce que diſoient les 


| 9 On taura paſſe l'eau, ſigniſie ici on 


anciens Grecs & Romains, que les morts paſ- 
ſoient au-dela du Styx dans la barque de Carron: 
Fantaiſie dont nous ornons encore notre Poeſie, 
& que nous adoptons quelquefois en proſe , dans 
un ſtyle familier, comme eſt ici celui de Mons 
tagne. 8 8 
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nement me menace : feuillerant ces pe- 
tits brevets deſcouſus , comme des feuil- 
les Sibyllines, je ne faut plus trouver 
ou me conſoler, de quelque prognoſti- 
que favorable, en mon experience paſſce. 
Me ſert auſſi Vaccouſtumance, a mieux 
eſperer pour advenir. Car la conduicte 
de ce vuidange, ayant continue ſi long 
temps, il eſt a croite, que Nature ne 
changera point ce train, & nen advien- 
dra autre pire accident, que celuy que 
je ſens. En outre, la condition de cette 
maladie n'eſt point mal advenante à ma 
complexion prompte & ſoudaine. Quand 
elle m'aſſaut mollement, elle me faict 
peur, car c'eſt pour long temps: mais 
naturellement , elle a des excez vigou- 
reux & gaillards. Elle me ſecoue a ou- 
trance „ pour un jour ou deux, Mes 
reins ont dure un aage, fans alteration; 
il y en a tantoſt un autre, qu'ils ont 
change d'eſtat. Les maux ont leur pe- 
riode comme les biens: a adventure 
eſt cet accident a ſa fin. Laage affoiblit 
la chaleur de mon eſto nach: fa digeſtion 
en eſtant moins parfaicte, il renvoye 
cette matiere crue a mes reins, Pourquoy 

f H y 
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ne pourra eſtre à certaine revolution, 
affoiblie pareillement la chaleur de mes 
reins, fi qu'ils ne puiſſent plus petrifier 
mon flegme ; & nature $s'acheminer a pren- 
dre quelque autre voye de purgation ? 
Les ans m'ont évidemment fait tarir 
aucuns rheumes? Pourquoy non ces ex- 
cremens , qui fourniſſent de matiere a la 
grave? Mais eſt-il rien doux, au prix de 
cette ſoudaine mutation , quand d'une 
douleur extreme, je viens par le yuidange 
de ma pierre, a recouvrer, comme d'un 
eſclair, la belle lumiere de la fante : ft 
libre, & fi pleine: comme il advient en 


nos ſoudaines & plus aſpres coliques ? Y 


a- il rien en cette douleur ſoufferte, qu'on 
puiſſe contrepoiſer au plaiſir d'un ſi 
prompt amendement? De combien la 
ſantè me ſemble plus belle apres la ma- 
ladie, fi voiſine & fi contigue , que je les 


- puis recognoiſtre en preſence Pune de 


Fautre, en leur plus haut appareil: on 
elles ſe mettent a I'envy, comme pour 
ſe faire teſte & (46) contrecarce! Tout 


(46) Un Contrecarre , ou contrequarre , o 
tion, antiſophiſma ; NIGOT , COIGRAYE. 
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ainſi que les Stoiciens diſent, ( 47 ) que 
les vices ſont utilement introduicts, pour 
donner prix & faire eſpaule a la vertu: 
nous pouvons dire, avec meilleure rai- 
ſon, & conjecture moins hardie, que 
Nature nous a preſté la douleur, pour 
Ihonneur & ſervice de la volupre & in- 
dolence. Lorſque Socrates (48) apres 
qu'on Teuft deſchargè de ſes fers, ſentir 
la friandiſe de cette demangeaiſon que 
leur pefanteur avoit cauſe en ſes jambes., 
il ſe resjouir, a conſiderer Feftroitte al- 
liance de la douleur a la volupté: com- 
me elles ſont affociees d'une liaiſon ne- 
ceſſaire: fi qu'a tours, elles ſe ſuivent , 
& entr'engendrent : Et Seſcrioit au Bon 
Lſope, qu'il deuſt aveir pris, de cette 
conſideration, un corps propre à une belle 
Fable. 

Le pis que je voye aux autres mala- 
dies, C'eſt qu'elles ne ſont pas fi grief- 
ves en leur effect, comme elles ſont en 
leur yſſue. On eſt un an a ſe ravoir, 


(47) Ce ſentiment eſt expreſſcment combatu 
par Plutarque , dans le Traite des communes con- 
ceptions , contre les Stotques , Ch. x. & ſuiv. 


(48) Dans le PuEDoN de Platon, p- 60s 
H vj 
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tousjours plein de foibleſſe & de crainte, 
It y a tant de hazard, & tant de degrez, 
a ſe reconduire a ſauvetè, que ce n'eſt 
jamais fait, Avent qu'on vous aye def- 
defuble d'un couvrechef, & puis d'une 
calote; avant qu'on vous aye rendu ['u- 
fage de Fair, & du vin, & de voſtre 
femme, & des melons; c'eſt grand cas 
fi vous n'eſtes recheu en quelque nou- 
velle miſere. Cette-cy a ce privilege, 
qu'elle s'emporte tout net; la oa les au- 
tres laiſſent tousjouts quelque impreſſion, 
& alteration, qui rend le corps ſuſcepti- 
ble de nouveau mal, & ſe preſtent la 
main les uns aux autres. 

Ceux- là ſont excuſables, qui ſe con- 
tentent de leur poſſeſſion ſur nous, ſans 
Fentendre , & fans introduire leur 
fequele : Mais courtois & gratieux ſont 
ceux , de qui le paſſage nous apporte 
quelque utile conſequence, Depuis ma 
coliique je me trouve deſcharge d'autres 


accidents : plus ce me ſemble que je 


n'eſtois auparavant, & nay point eu de 
fiebvre depuis. argumente, que les vo- 
miſſements extremes & frequents que je 
ſouffre, me purgent : & d' autre coſte, 


ws 
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mes degouſtemens, & les jeuſnes eſttan- 
ges, que je paſſe, digerent mes humeurs 
peccantes: & Nature vuide en ces pier- 
res, ce quelle a de ſuperflu & nuiſible. 
Qu'on ne me die point, que c'eſt une 
medecine trop cher vendue. Cat quoy, 
tant de puans breuvages, cauteres, in- 
eiſions, & ſucs, ſedons, dietes, & tant 
de formes de guerir, qui nous apportent 
ſouvent la mort, pour ne pouvoir ſouſ- 
tenir leur violence, & jmportunite 2 Par 
aink , quand je ſuis atteint, je le ptends 
a medecine : quand je ſuis exempt z: 
je le prends a conſtante & entiere deli- 
vrance. 

Voicy encore une faveur de mon mal 
particuliere, C'eſt qu'a peu pres, il faict 
fon jeu a part, & me laiſſe faire mien. 
ou il ne tient qu'a faute de courage. En 
ſa plus grande eſmotion, je lay tenu dix 
heures à chevah Souffrez ſeulement , vous 
navez que faire o'autre regime: Jouez, 
diſnez, courez, faictes cecy, & faictes 
encore cela, fi vous pouvez; voſtte deſ- 
bauche y ſervira plus, qu'elle ny nuira. 
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Dires-en autant a un verole, a un gout- 
teux, à un hernieux, Les autres mala- 
ladies ont des obligations plus univer- 
felles, gehennent bien autrement nos 
actions, troublent tout noſtre ordre, 
& engagent, à leur conſideration, tout 
Peſtat de la vie. Cette - ci ne faict que 
pincer la peau : elle vous laiſſe Venten- 
dement, & la volonté en voſtre diſpo- 
ſition, & la langue, & les pieds, & les 


mains. Elle vous eſveille pluſtoſt qu'elle 


ne vous aſſoupit. L'ame eſt frapee de 
rardeur d'une ftebyre , & atterce d'une 
epilepſie, & diſloquee par une aſpre mi- 
craine, & enſin eſtonnee par toutes les 
ma ladies qui bleſſent la maſſe, & les plus 
nobles parties: Icy, on ne Vattaque point. 
S'il luy va mal, a fa coulpe: Elle ſe tra- 
hit elle- meſme, s abandonne, & ſe deſ- 
monte. II n'y a que les fols qui ſe laiſſent 
perſuader, que ce corps dur & maſſif, 
qui ſe cuyt en nos rongnons, ſe puiſſe 
diſſoudre par breuvages. Par quoy depuis 
qu il eſt eſbranle, il n et que de luy donner 
paſſage, auſſi bing le prendra-1l, 

Je remarque' encore cette particuliere 
commoditè, que c'eſt un mal, auquel 
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nous avons peu a devinet. Nous ſommes 
diſpoſez du trouble, auquel les autres 


maux nous jettent, par Tincertitude de 


leurs cauſes, & conditions, & progrez: 
Trouble infiniment penible. Nous n'avons 
que faire de conſultations & interpreta- 
tions doctorales: les ſens nous montrent 
que c'eſt, & on c'eſt. Par tels arguments, 
& forts & foibles, comme Cicero & le 
mal de fa vieilleſſe, j'eſſaye d' endormir 
& amuſer mon imagination, & graiſſer ſes 
playes. Si elles S'empirent demain, demain 
nous y pourvoyrons d'autres eſchappatoi- 
res. Qu' il ſoit vray. Voicy depuis de nou- 
veau, que les plus legers mouvements 


eſpreignent le pur ſang de mes reins. 


Quoy pour cela: je ne laiſſe de me mou- 
voir comme devant, & picquer apres 
mes chiens, d'une juvenile arde ur, & 


inſolente. Et trouve que jay grand” rai- 


ſon, d'un ſi important accident, qui ne 
me couſte qu une ſourde poiſanteur, & 
alteration en cette partie. Ceſt quelque 
groſſe pierre, qui foulle & conſomme la 


* Tache d'adoucir & d':muſer le mal de fa 
vieilleſſe, dans ſon Livre De Scnectute , J eſſaqe 
4'endormir , &c, 
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ſubſtance de mes rongnons ; & ma vie, 
que je yuide peu a peu, non fans quel- 
que naturelle douceur, comme un excre- 
ment hormais ſuperflu & empeſchant. Or 
ſens- je quelque choſe qui crouſle : ne 
vous attendez pas que Jalile mamu- 
ſant a recognoiſtre mon poux, & mes 
urines, pour y prendre quelque prevoyan- 
ce enuuyeuſe. Je ſeray afſez a temps a 
ſentir le mal, ſans l'allonger par le mal de 
la peur. Qui craint de ſouffrir, il ſouffre 
desja de ce qu'il craint. Joint que la du- 


_ x 3 ö 
bitation & ignorance de ceux qui ſe meſ- 


lent d' expliquer les reſſorts de Nature, 
& les internes progrez ; & tant de faux 
prognoſtiques de leur art, nous doit faire 
cognoiſtre, qu'elle a ſes moyens infini- 
ment incognus, Il y a grande incertitude, 
variete & obſcurite, de ce qu'elle nous 
promet ou menace, Sauf la vieilleſſe, qui 
eſt un ſigne indubitable de Vapproche de 
la mort: de tous les autres accidents, 


je voy peu de ſignes de Vadyenir ſurquoy 


nous ayons a fonder noſtre divination, 
Je ne me juge que par vray ſentiment, 
non par difcours : A quoy faire? puiſque je 
ny yeux apporter que lLattente & la pa- 
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tience. Voulez- vous ſgavoir combien je 
gaigne à cela? Regardez ceux qui font 
autrement, & qui dependent de tant de 
diverſes perſuaſions & conſeils: combien 
ſouvent l' imagination les preſſe * fans le 
corps. Jay maintes fois prins plaiſir eſtant 
en ſeurere, & delivre de ces accidents 
dangereux , de les communiquer aux Me- 
decins , comme naiſſant lors en moy : Je 
ſouffrois Varreſt de leurs horribles conclu- 
ſions, bien a mon ayſe; & en demeurois 
de tant plus oblige a Dieu de fa grace, 
& mieux inſtrui& de la vanite de cet Art. 

Il n'eſt rien qu'on doive tant recom- 
mander a la jeuneſſe, que activitè & la 
vigilance, Noſtre vie n'eſt que mourement. 
Je m'eſbranle difficilement, & ſuis tardif 
par tout: a me lever, a me goucher, & 
a mes repas. Ceſt matin pour moy que 
lept heures: & ou je gouverne; je ne diſne 
ny avant onze, ny ne ſouppe qu'aprés 


| fix heures. Jay autresfois attribuè la cau- 


ſe des fiebvres, & maladies ou je ſuis 
tombè, a la peſanteur & aſſoupiſſement, 
que le long ſommeil m'ayoir apporte, Et 


Sans gue le corps gen reſſente. 
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me ſuis toujours repenty de me rendor- 
mir le matin. Platon veut plus de mal 
(49) a Vexcts du dormir, qu'a Vexces du 
boire. J ayme à coucher dur, & ſeul; voire 
fans femme, a la royale: un peu bien 
couvert. On ne baſſine jamais mon lict: 
mais depuis la vieilleſſe, on me donne 
quand j'en ay beſoing, des draps, a 
eſchauffer les pieds & leſtomach, On 
trouvoit a redire au grand Scipion, (50) 
d'eſtre dormant, non a mon advis pour 
autre raiſon , ſinon qu'il faſchoit aux 
hommes, qu'en luy ſeul, il n'y euſt au- 
cune choſe a redire, Si jay quelque curio- 
fire en mon traictement, c'eſt pluſtot au 
coucher qu'a autre choſe; mais je cede 
& m'accommode en general, autant que 
tout autre, a la neceſſité. Le dormir a 
occupe une grande partie de ma vie, & 


le continue encore en cet aage, huir ou 


neuf heures, d'une haleine. 
Je me retire avec utilité, de cette pro- 
penſion pareſſeuſe: & en vaux evidem- 


( 49) Montagne a tire ceci de la vie de Platon, 
par Diogene Laerce, L. III. Segm. xxxix. 

(50) Comme on peut voir dans Plutargue , 
tout a la fin du Traité , gu'il eff requis gu u 
Prince ſoit ſavant, 
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ment mieux. Je ſens un peu le coup de 
la mutation: mais c'eſt faict en trois 
jours. Et n'en voy guere, qui vive 4 
moins, quand il eſt beſoin: & qui s exer- 
ce plus conſtamment, ny a qui les cor- 
vées poiſent moins. Mon corps eſt ca- 
pable d'une agitation ferme z mais non 
pas vehemente & ſoudaine, Je fuis mes» 
huy , les exercices violents, & qui me 
menent à la ſueur : mes membres ſe laſs 
ſent avant qu'ils $'echauffent, Je me tiens 
debout, tout le long du jour, & ne m'en- 
nuye Point a me promener : mais fur le 
pays, depuis mon premier aage, je n'ay 
aymé &aller qu'a cheval. A pied, je me 
crotte juſques aux feſſes; & les petites 
gens ſont ſubjects par ces ruès, a eſtre 
chocquez & coudoyez à faute d' appa- 
rence. Et ay aimé à me repoſer, ſoit 
couché, ſoit aſſis, les jambes autant ou 
plus haukes que le lege, 

Il neſt occupation plaiſante comme la 
militaire: occupation & noble en execu- 
tion (car la plus forte, genereuſe, & 
ſuperbe de toutes les vertus, eſt la vail- 
lance) & noble en ſa cauſe. Il n'eſt point 
d'utilitè, ny plus juſte, ny plus univer- 
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ſelle, que la protection du repos , & | 


grandeur de ſon pays. La compaignie de 
tant d'hommes vous plaiſt, nobles, jeu- 
nes, actifs: la veue ordinaire de tant de 
ſpe ctac les tragiques : la liberté de cette 
converſation, ſans art, & une fagon de 
vie, maſle & ſans ceremonie : la varieté 
de mille actions diverſes: cette coura- 
geuſe harmonie de la muſique guerriere, 
qui vous entretient & eſchauffe, & les 
oreilles, & l'ame: Thonneur de cet exer- 
cice : ſon aſprete meſme & fa difficulté, 
que Platon eſtime f peu, qu'en ſa Re- 
publique il en faict part aux femmes & 
aux enfans. Vous vous conviez aux rolles, 
& hazards particuliers, ſelon que vous 
jugez de leur eſclat, & de leur impor- 
tance: ſoldat volontaire: & voyez quand 


la vie meſme y eſt excuſablement em- 


ployee, 
(d) Pulchrumque mori ſuccurrit in armis. 


De craindre les hazards communs, qui 
regardent une fi grande preſſe; de n'o- 


* 


(d ) Nil eft beau de mourir les armes d la 
_ VIS. Eneid. L. II. v/. 317» 
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ſer ce que tant de ſortes d'ames oſent, 
& tout un peuple, c'eſt a faire a un cœur 
mol & bas outce meſure. La compaignie 
aſſeure juſques aux enfans, Si d'autres 
vous ſurpaſſent en ſcience, en grace, en 
force, en fortune, vous avez des cauſes 
tierces a qui yous en prendre : mais de 
leur ceder en fermete d'ame, vous n'a- 
vez a vous en prendre qu'a yous. La 
mort eſt plus abjecte, plus languiſſante, 
& penible dans un lict, qu'en un combat: 
les fievres & les cacaterrhes , autant dou- 
loureux & mortels , qu'une harquebuza- 
de: Qui ſeroit faict a porter valeureuſe- 
ment les accidents de la vie commune, 
n'auroit point à groſſir ſon courage, pour 
ſe rendre gendarme. (e) Vivere , mi Lu- 
cili, militare eſt. i 

Il ne me ſouvient point de m'eſtre 
jamais veu galleux : Si eſt la graterie, 
des gratifications de Nature les plus 
douces, & autant à main, Mais elle a la 
penitence trop importun6ment voiſine. Je 
lexerce plus aux oreilles, que jay au 


(e) Notre vie, Lucilius, eſt un train de | 
guerre. Senec. Epiſt. xcvj. 
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dedans (51) pruantes , par ſecouſſes. 
Je ſuis nay de tous les ſens, entiers 
quaſi a la perfection. Mon eſtomach eſt 
commodement bon, comme eſt ma teſte: 
& le plus ſouvent, ſe maintiennent au 
travers de ines fiebvres, & auſſi mon ha- 
leine. Jay outrepaſſe Laage auquel des 
nations, non ſans occaſion, avoient preſ- 
cript une ſi juſte fin à la vie, qu'elles 
ne permettoient qu'on Pexcedaſt, Si ay-je 


encore des remiſes, quoy qu'inconſtantes 


& courres , fi nettes, qu'il y a peu a dire 
de la fant & indolence de ma jeuneſſe. 


Je ne parle pas de fa vigueur & alai- 


greſſe: ce n'eſt pas raiſon qu'elle me ſui- 


ve hors ſes limites: 
(f) Non hoc amplits eſt liminis, aut aqua © 


Caleftis , patiens latus. 


(51) C'eſt un terme Gaſcon , Franciſe par 

ontagne , qui, dit-il ici, ſe gratte les oreilles, 
parce que de temps en temps il y ſent de la deman- 
geaiſon au dedans, Il y a un Proverbe Gaſcon 
qui dit , | 


Que ſe gratto quan ſe prus , 
No un fa mal a degus. 


Du mot prus, ou pruſi, vient pruant , qui dé- 


Munge. 
(F) Je wai plus la force de reſter la nuit de- 


ö a =>. 
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Mon viſage & mes yeux me deſcou- 
vrent incontinent. Tous mes changements 
commencent par-la : & un peu plus ai- 
gres, qu'ils ne ſont en effect. Je fait 
ſouvent pitié a mes amis, avant que j'en 
ſente la cauſe, Mon mirouer ne m'eſton- 
ne pas: car en la jeuneſſe meſme, il 
m'eſt advenu plus d'une fois, de chauſſer 
ainſi un teinct, & un port trouble, & de 
mauvais prognoſtique , ſans grand acci- 
dent: en maniere que les Medecins, qui 
ne trouyoyent au dedans cauſe qui reſ- 
pondiſt à cette alteration externe, Fattri- 
buoient a Veſprit, & a quelque paſſion 
ſecrette, qui me rongeaſt au dedans, Ile 
ſe trompoyent. Si le corps ſe gouvernoit 
autant felon moy, que faict lame, nous 
marcherions un peu plus à noſtre ayſe. 
Je Tavois lors, non ſeulement exempte 
de trouble, mais encore pleine de ſatis- 
faction, & de feſte: comme elle eſt le 
plus ordinairement : moitié de ſa com- 
plexion, moitié de ſon deſſein: 


(g) Nee vitiant artus ægræ contagia mentis. 


vant la porte d'une Maitreſſe, a ſouffrir le froid 
ou la pluie. Horat. L. III. Od. x. /. 19. 
(8) Et jamais mon eſprit n'a mis du dérange- 
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Je tiens que cette ſienne remperature, 
a-releye maintesfois le corps de ſes cheu- 


tes. Il eſt ſouvent abbatu: que ſi elle 
n'eſt enjoiice, elle eſt au moins en eſtar 
tranquille & repoſe. J eus la fiebyre quar- 
te, quatre ou cinq mois, qui m'avoit 
tout deviſage : VEſprit alla tousjours non 
paiſiblement, mais plaiſamment. Si la 
douleur eſt hors de moy, Vaffoibliſſement 
& langueur ne meattriſtent guere. Je, 
vois pluſieuts deffaillances corporelles, 
qui font horreur ſeulement a nommer , 
que je craindrois moins que mille paſſions, 
& agitations d'eſprit que je vois en uſage, 
Je prens party de ne plus courre, c'eſt 
aſſez que je me traiſne; ny ne me plains 
de la decadence naturelle qui me tient, 


*h 2 Quis tumidum guttur miratur in Alpibus? 


ment dans mon corps. Ovid, Triſt. L. III. Eleg. 
viij. /. 24. La maniere dont Montagne applique 
ici les paroles d*Ovide dans un ſens tout oppoſe 
a celui gu elles ont dans ce Poete , weſt pas fort 
naturelle. Car ce qu'il a directement deſſein de 
dire, e'eft que ſon eſprit n'eſt point trouble par 
ce gu il peut y avoir de derange dans ſon corps. 

(h) Qui s'étonne de voir les habitans des Al- 
— avec un cou gros & enfle? Juvenal. Sat. 


v/. I 62, 
| Non 
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Non plus, que je ne regrette, que ma 
durce ne ſoit auſſi longue & entiere que 
celle d' un cheſne. | 

Je n'ay point 4 me plaindre de mon 
imagination: jay eu peu de penſces en 
ma vie qui m'ayent ſeulement interrom- 
pu le cours de mon ſommeil, ſi elles 
n' ont eſte du deſit qui m'eſveillaſt ſans 
m'afliger. Je ſonge peu ſouvent; & lors 
c'eſt des choſes fantaſtiques & des chimeres, 
produictes commune ment de penſces plai- 
ſantes, pluſtot ridicules que triſtes, Et 
tiens qu il eſt yray que les ſonges ſont 
loyaux interpretes de nos inclinations 
mais il y a de Part a les aſſortit & en- 
rendre, | | 


(i) Rex, que in vitd uſurpant homines , es- 
gitant , curant , vident , 
Quaque aiunt vigilantes, agitantque , ea , 

cui in ſomno accidunt , 


Minis mirum eſt, 


(i) O Roi, il n'eſt pas ſurprenant que les 
hommes voyent en ſonge les choſes qui les oc- 
cupent ordinairement , a quoi ils penſent , qu'ils 
conſiderent, dont ils s'entretiennent, & qu'ils 
roulent dans Icur eſprit lorſqu'ils font &veillés. 
Cic. de Divinat. L. I. c. xxij. Les vers Latins 
ſont pris d'une Tragedie d Aceius, intitulde Bru- 


dom. IX. I 
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Platon dit davantage (52), que celt 


Voffice de la prudence, d'en tirer des 
inſtructions divinatrices pour I'advenir, Je 
ne yoy rien a cela, ſinon les meryeilleu- 
ſes experiences , que Socrates, Xenophon, 
Ariſtote en recitent , perſonnages d'au- 
thoritè irrèprochable. Les hiſtoires diſent; 
(53 ) que les Atlantes ne ſongent jamais: 
qui ne mangent auſſi rien, qui aye prins 
mort : ce que Jadjouſte , d' autant que 
c'eſt a Vadventure Voccaſion pourquoy ils 
ne ſongent point, Car Pythagoras ordon- 
noit (54) certaine preparation de nourri- 
ture, pour faire les ſonges a propos, Les 
miens ſont tendres : & ne m'apportent 
aucune agitation de corps, ny expreſſion 


tus. C'eft un Devin, qui parle ici d Targuin le 

Superbe , Pun des premiers perſonnages de la 

piece. Il ne reſte que quelques fragmens des ou- 

vrages de cet ancien Poete Tragique. 

E 652) Dans le Timee, p. 71. ou il traite du 
oye. 

53) Herodote, L. IV. p. 322.Aiyevrar di 
(Anm) & N iu uy: vs diy Ha,, fre i- 
ev. 1 8 

54) Et Platon auſſi, au rapport de Ciceron 5 
Hou 3 a pris ce qu'il nous dit ici de Py- 
thagore: Jam Pythagoras & Plato . . quo in 
ſomnis certiora videamus , præparatos guodam 
cultu atque vifu proficiſci ad dormiendum jubent. 
De Divinat. L. a+ Co 5%, x \S% \ 
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de voix. Jay veu pluſieurs de mon temps, 
en eſtre merveilleuſement agitez. Theon 
le Philoſophe (55) ſe promenoit en ſon- 
geant: & le valet de Pericles fur les tuil- 
les meſmes & faiſte de la maiſon. 
Je ne choiſis guere à table; & me prens 
z la premiere choſe & plus voiſine: & 
me remue mal volontiers d'un gouſt a 
un autre, La preſſe. des plats, & des ſer- 
vices me deſplaiſt, autant qu autre preſſe. 
Je me contente ay ſement de peu de mets z 
& hay opinion de Fayorinus (56), qu'en 


| (55) oi — > ETwixdc wngeas/at e, TT OTE ths 
wht S Ur xv ee Sino: it ad cgive 
1e Diogene Laerce, dans la vie de Pyrrhon, 
L. IX. Segm. Ixxxij. J'ai connu uu favant hom- 
me qui ſotitenoit que c*etoient la de vrais contes 
a dormir debout. On trouve dans les Obſerva- 
tions de Menage ſur cet endroit de Diogene Laer- 
ce un paſſage de Galien, ou, ce dodte Medecin 
nous apprend , qu' ayant out dire qu'il arrivoit 4 
certaines gens de marcher tout endormis ,.il nen 
avoit rien erũ juſqu*a ce qu ay ant ett engage d vo- 
yager 4 pie toute une nuit,, il fat farce | 
croire , par Pexperience. gu il en fit lui- meme, 
&c. Mais par ce principe, Galien nous, met en 
droit de n'en rien croire „ que nous ne Lay ons 
ẽprouv auſſi bien een 

( 56) Ou plutòt celle de certains Diceticurs 
d'une extravagante delicateſſe de bouche, dont 
Favorinus avoit montré le ridicule dans une 


Oraiſen compoſeè ſur ce ſujet: G oſt ce qui pa- 
I y 
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un feſtin , il faut qu'on vous deſrobe 1a 
viande ou vous prenez appetit, & qu'on 
vous en ſubſtitue tousjours une nouvel? 
le: Et que c'eſt un miſerable ſoupper, ſi 
on n'a ſaoulé les aſſiſtans de crouppions 
de divers oyſeaux; & que le ſeul beque- 
figue merite qu'on le mange en entiex. 
JTuſe familierement de viandes ſallées; ſi 
aymé: je mieux le pain ſans ſel: Et mon 
boulanger chez moy, n'en ſert pas dau- 
tre pour ma table, contre Vufage du pays. 
On a eu en mon enfance ptincipalement 
a corriger le refus, que je faiſois des 
choſes que communement on ayme le 
mieux, en cet aage; ſuccres , confitures, 
pieces de four. Mon gouverneur com- 


roit clairement per un i qui nous a étt 
conſerve par Aulugelle , . V. c. viij. & qui 
commence ainſi: Præfecti popinæ atque luxuriæ 
negant canam lautam 2 , niſi, quum libentiſſimè 
edis, tum auferatur, & alia eſca melior atque 
amplior ſuccenturietur. Is nunc flos cane habetur 


inter iſtos, qui negant ullam avem præter fice- 
dulam totam comeſſe oportere; ceterarum avium 


atque altilium, niſt tantim apponatur ut a clu- 
niculis n ſaturi os, convivium pu- 
rant inopid ſordere. Je ne comprens pas comment 
Montagne a pi dire. apres avoir ld ces paroles, 
Je hai Popinion de Favorinus, C'eſt ce que Fas 
vorinus condamne directement. . 6 


ZF Ee os OS dd, 
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battit cette hayne de viandes delicates, 


comme une eſpece de delicateſſe. Auſſi 
n'eſt-elle autre choſe, que difficultè de 


gouſt, où qu'il s'applique.,, Qui oſte 4 
un enfant certaine- particuliere & obſti- 
nee affection au pain bis, & au lard, 
ou à Vail, il luy oſte la friandiſe. II en 
eſt, qui font les labotieux, & les patiens 
pour regretter le bœuf, & dle jambon, 
parmy les perdris. Ils ont bon temps: 
c'eſt la delicateſſe des delicats; C eſt le 
gouſt d une molle fortune, qui s affadit 
aux choſes ordinaires & accouſtumées, 
(k) Per qua luxuria divitiarum tedio ludit. 
Laiſſer à faire bonne chere de cc 3 A 
autre la faict; avoit un ſoing curieux de 
fon traictement; ' c'eſt feſſence de ce 
** e ene 


(1) Si modicd canare times olus omne patella, 


Il ya bien vrayement cette difference; 
qu'il vaut mieux obliger ſon deſir, aux 


(k ) Par leſquelles le luxe ſe — du degofit 
qui accompagne les richeſſes. Senec. Epiſt. xviit. 
_ (1) S tu ne ſais point te contenter dun pe- 
tit plat Cherbes , pour ton ſouper. Horat. L. I. 
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choſes plus ayſtes 4 recouvrer ; mais C eſt 


tousſours vice de s 'obliger. Jappellois au- 
tres fois delicat, un mien parent qui avott 
deſaprins en nos galeres, a ſe ſervir de 


nos licts; & ſe defpouiller pour ſe cou- 


cher. | | 
Si j'avois des enfans maſles, je leur 


deſiraſſe volontiers ma fortune. Le bon 
pere que Dieu me donna (qui n'a de 


moy que la recognoiſſance de fa bonté, 


mais cettes bien gaillarde) m'envoya des 
le berceau, nourrir 4 un pauvre village 


des ſiens, & my tint autant que je fus 


en nourriſſe, & encore au- delà; me dreſ- 


fant; 4 la plus baſſes & commune fagon 
de vivre: (m) Magna pars libertatis eff 
bent moratus vent er. Ne prenez jamais, 
donnez encore moins à vos femmes, la 
charge de leur nourriture? laiſſez- les for- 
mer à la fortune, ſous des loix popu- 
laices & naturelles: laiſſeꝝ à la couſtume; 
ge les dreſſer a la frugalite & a auſte · 
rite; qu ils ayent pluſtoſt a deſcendre 
de 1 monter vers elle. Son 


m) Une. grande partie de notre liberté de- 
nal Tun yentre bien ;morigens, Senec, * 


exxiij. 
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humeur viſoit encore a une autre fin, 
De me rallier avec le Peuple, & cette 
condition d'hommes, qui a beſoing de 
noſtre ayde: & eſtimoit que je fuſſe tenu 
de regarder pluſtoſt vers celuy qui me 
tend les bras, que vers celuy qui me 


tourne le dos. Et fut cette raiſon, pour- 


quoy auſſi il me donna i tenir ſur les 
fonts, a des perſonnes de la plus abjecte 
fortune, pour m'y obliger & attacher. 
Son deſlein n'a pas du tout mal ſuccede, 
Je m'adonne volontiers aux petits; ſoit 
pour ce qu'il y a plus de gloire : ſoit par 
naturelle compaſſion, qui peut infiniment 
en moy. Le party que je condamneray 
en nos guerres, je le condamneray plus 
aſprement, fleuriſſant & proſpere. Il ſera 
pour me concilier aucunement a ſoy 
quand je le verray miſerable & accablé. 
Combien volontiers je conſidere la belle 
humeur (57) de Chelonis, fille & fem- 
me de Roys de Sparte! Pendant que 


( 57) Ceux qui ont lame noble & tendre, fe- 
ront fort bien de quitter ici Montagne, pour 
aller lire ce que Plutarque rapporte de cette g&- 
nereuſe Princeſſe, dans la Lie d Agis & Cleo 
mene, ch. v. de la Traduction d' Amyot. 
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200. Ess Als DE MONTAIGNE- , 
Cleombrotus ſon mary, aux deſordres de 
fa ville, euſt advantage ſur Leonidas 
fon pere, elle fiſt la bonne fille, ſe rallie 
avec ſon pere, en ſon exil, en fa miſere, 
sd oppoſant au victorieux. La chance vint- 
elle a tourner? la yoyla changee de vou- 
loir, avec la Fortune, ſe rangeant coura- 
geuſement à ſon mary, lequel elle ſuivit 
par tout, ou fa ruine le porta: N'ayant 
ce me ſemble autre choix, que de ſe jet- 
ter au party, ou elle faiſoir le plus de 
beſoing, & ou elle ſe montroit plus pi- 
toyable. Je me laiſſe plus natufell uren 2ller 
apres Vexemple de, Flaminins (58), qui 
ſe preſtoit a ceux qui avoient beſoing 
de luy plus qu'a ceux qui luy pouvoient 
bien faire : que je ne fais a celuy de Pyr- 


zhus (59), propre a s'abaiſſer ſous les 


grands, & a $'cnorgueillir ſur les petits. 
Les longues tables m'ennuyent, & me 
nuiſent: car, ſoit pour m'y eſtre accouſ- 
tume enfant, a faute de meilleure con- 
tenance, je mange autant que j'y ſuis. 
Pourtant chez moy, quo quelle ſoit 


(58) Dans ſa vie, par Plutar que, c. j. 
(59) Voyez fa vie, par Plat ar que, c. ij. 
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des courtes je my mets volontiers un peu 
apres les autres, fur la forme d' Auguſte 
(60) :; Mais je ne Vimite pas, en ce 
qu'il en ſortoit auſſi avant les autres? Au 
rebours, j ay me a me repoſet long temps 
apres, & en ouyr conter : pourveu que 
je ne m'y meſle point; car je me laſſe 
& me bleſſe de parler, Veſtomac plein; 
autant 22 je trouve Texexcice de 
crier, & conteſter avant le 8 yr r 
falubre & plaiſant. 
Les anciens Grecs & Romains avoient 
meilleure raiſon que nous, aſſignants à 
la nourxiture, qui eſt une action prin- 
cipale de la vie, ſi autre extraordinaire 
occupation ne les en divertiſſoit, plu- 
ſieurs heures, & la meilleure partie de 
la nuict: mangeants & beuvants moins 
haſtivement que nous, qui paſſons en 
poſte toutes nos actions: & eſtendans ce 
plaiſir naturel, à plus de loiſir & d uſage, 
y entre ſemants divers offices de convetſa - 
tion, utiles & agreables. ** £3 


(60) Suetone , dans Ia vie de cet aper, | 
c. luxiv· Co 2 8 ſerius inibat, 
& maturii⸗ relinguebat cum convive & canars. 
inciperent priuſquam ills I's & perma- 


nereng digteſſo oo 
Ly 
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| Ceux qui doivent avoir ſoing de moy; 
-pourroient' a borymatche me deſtober ce 
qu'ils penſent m'eſtre nuſſible: car en 
telles choſes, je ne deſire jamais, ny ne 
trouve 2 de ce que je ne vois pas t 
Mais auſſi de celles qui ſe preſentent, 
ils perdent leur temps de m'en preſcher 
Labſtinence: Si que quand je veux jeuſ- 
ner, il me faut mettre a part des ſoup- 
peurs: & qu'on me prefenre” juſtement 
autant qu il eſt beſoing pout une reiglee 
rollation: car fi je me mers à table, j ou- 
blie ma reſolution. Quand) ordonne qu'on 
change d' appreſt à quelque viande; mes 
gens ſcayent, que cCeſt-à-dire que mon 
appetit eſt allanguy, & Jo je ny tou- 
r point. 1 
En toutes celles qui le peuvent- ſoup 
frir, je les aime peu cuites. Et les aime 
fort mortifites; & juſques a Talteration 
de la ſenteur, en pluſieurs. H n'y a que 
la duretè qui generallement me faſche 
(de toute autre qualité, je ſuis auſſi 
nonchalant & ſouffrant qu homme que 


Jaye cogneu) ſi que contre Ihumeur com- 


mune, entre les poiſſons.n meſme, il m'ad- 
wer den trouver, & de trop 2 & 


_— Hs * tis Yo. 3 


Lon III. C NAT. XIII. 203 
de trop fermes. Ce n'eſt pas la faute de 
mes dents, que j'ay eu tousſours- bonnes 
juſque a excellence; & que Faage ne 
commence de menacer qu'a cette heure. 
Jay apprins des Venfance, a les frotter 
de ma ſerviette, & le matin, & a l'en- 
tree & iſſue de la table. Dieu faict grace 
a ceux à qui il ſouſtrait la vie par le me- 
nu. C'eſt le ſeul bene ſice de la vieilleſſe. 
La derniere mort en ſera d' autant moins 
pleine & nuifible : elle ne tuera plus 
qu'un demy , ou un quart d' homme. Voilà 
une dent qui me vient de choir, ſans 
douleur , ſans effort, ceſtoit le teme 
naturel de fa durte. Et cette partie de 
mon eſtre, & pluſieurs autres, ſont desja 
mortes, autres demy mortes, des plus 
actives, & qui tenoy ent le premier rang 
pendant la vigueur de mon aage. Ceſt 
ainſi que je fonds, & eſchappe à may. 
Quelle beſtiſe ſera-ce a mon entende- 
ment, de ſentir le fault de cette cheute j 
desja fi avancee , comme ſi elle eſtoit 
entiere? Je ne Tefpere pas. A la verite, 
je regoy une principale conſolation aux 
penſces'de ma mort, qu'elle ſoit des juſtes 
& naturelles: & que meshuy je ne puille 
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204 Essats yn MonTarent » 
en cela, requerir ny eſperer de la deſtis 
ace, faveur * qu'illegitime. Les hommes 
ſe font accroire, qu'ils ont eu autres fois, 
comme la ſtature, la vie auſſi plus gran» 
de, Mais ils ſe trompent: & Solon, qui 
eſt de ces vieux temps-la, (61) en taille 
pourtant extreme durce a ſoixante & dix 
ans. Moy qui ay tant adore & ſi uni- 
verſellement (62) Cer 4p pov pine! du 
temps paſſe, & qui ay tant prins pour 
N plus parfaicte, la moyenne melure : 
ptetendray-· je une demeſurce & prodigieu- 
ſe vieilleſſe? Tout ce qui vient au revers 
du cours de Nature, peut eſtre faſcheux: 
mais ce qui vient ſelon elle, doit eſtre 
tousjours plaiſant. (n) Omnia, que ſecun- 
dum naturam fiunt, ſunt habenda in bonis. 
Par ainſi, dit Platon (63), la mort que 


Qu' extraordinaire, contre les regles. 

(61) ET e, 605 404 rh ire ü „ Cuig vs 
b/w x» voni, dit Solon dans. Herodote, L. I. 
4. Xxxij. | 

(62) Cette excellente mediocrite, ſi recoms: 
Mand6e autrefois , & — par Cleobule, 
Pan des ſept Sages de Grece, comme on peut 
voir dans Diogene Laerce , L. I. Segm. xciij.. 

(n) Tout ce qui. ſe fait ſelon la Nature, doit: 
tre compte pour un. bien. Cic. de-SeneQ, c. xix. 

63) Kar an,, wild mwms, & mir ua 


eng i Nl 37 H' ny vs ay Riady 
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les playes ou maladies apportent, ſoit 
violente: mais celle qui nous ſurprend, 
la vieilleſſe nous y conduiſant, eſt de 
toutes la plus legere, & aucunement de- 
licieuſe. (o) Viram Aoleſcentibus vis au- 
fert, ſenibus maturitas. La mort ſe meſ- 
le & confond par tout à noſtre vie: le 
declin preoccupe fon heure , & s ingere 
au cours de noſtre ayancement meſme. 
Tay des portraits de ma forme de vingt 
& cinq, & de trente cinq ans: je les 
compare avec celuy * d'aſteure : Combien 
de fois, ce n'eſt plus moy ! combien eft 
mon image preſente plus. eſlongnee de. 
celles-la , que de celle de mon treſpas !. 
C'eſt trop abuſe de Nature, de la tra- 
caſſer ſi loing, qu'elle ſoit contrainte de 
nous quitter: & abandonner noſtre con- 
duite, nos yeux, nos dents, nos jambes, 
& le reſte, à la mercy d'un ſecours eſtran- 
ger & mandie : & nous reſigner entre 


50 ſe. t 10 151 * rer; er , Ar 
mus Tay e., x, 17 h evg l 
ye d ume. In Times. p. 81. 

(o) La vie eſt comme arrachẽe de force aux 
Mn, ens; & c'eſt la maturité qui Pote aux. 
Vieillards. Cic: de Senect. c. xix. 

Orthographe & 3 
au lieu. d cette aurt. 
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les mains de FArt, las de nous ſuyvre; 
Je ne ſuis exceſſivement defireux , ny de 
falades, ny de fruits: ſauf les melons, 
Mon pere haiffoit toute forre de ſauces , 
ſe les ayme routes. Le trop manger m' em- 
peſche : mais par {a qualité, je nay en- 
core cognoifſance bien certaine, qu'au- 
cune viande me nuiſe : comme us je 
T ne remarque, ny Lune pleine, ny baſſe, 
ny Vautomne du printemps. Il y a des 
mouvemens en nous, inconſtants & in- 
cogneus. Car des raiforts , pour exem- 
ple, je les ay trouvez premierement com- 
modes, depuis faſcheux, a preſent de 
rechef commodes, En pluſieurs choſes , 
je ſens mon eſtomach & mon appetit 
aller ainſi diverſifiant: Jay rechange du 
blanc au clairet, & puis du clairet au 
blanc. 1 
Je ſuis friand de poiſſon, & fais mes 
jours gras de maigres: & mes feſtes des 
jours de jeuſne. Je croy ce qu'aucuns 
diſent, qu'il eſt de plus aiſte digeſtion. 
que la chair. Comme je fais conſcience 


4 . 


1 e ne Alepns — . iD Auromne du Prin 
remp , | 
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de manger de la viande, le jour de poiſ- 
ſon: auſſi fair mon gouſt , de meſler le 
poiſſon à la chæir: Cette diverſire me ſen 
ble 4 eſlon gie. 

Des ma jeuneſſe: je deſtobois par fois 
quelque repas; ou afin daiguiſer mon 
appe tit au lendemain (car comme Epi- 
curus jeuſnoit & faiſoit des repas mai» 
gres pour accouſtumer {a volupte 4 ſe 
paſſer: de Fabondance : moy au rebours, 
pour dreſſer ma volupté à faire mieux 
ſon profit, & ſe ſervir plus alaigrement, 
de Fabondance ) ou je jeuſnois, pour 
conſerver ma vigueur au ſervice de quel - 
que action de corps ou d'eſprit: car & 
Fun & Fautre s'appareſſe cruellement en 
moy, par la repletion : (Et ſur tout, je 
hay ce ſort accouplage, d'une Deeſſe ff 
faine & ft alaigre, avec ce petit Dieu in- 
digeſte & roteur, tout bouffy de la fu- 
mee: de ſa liqueur) ou pour guarir mon 
eſtomach malade , ou pour eſtte fans 
compaignie propre. Car je dy comme cer 
meſme Epicutugs (64), qu'il ne faut pas 

Ante, in quit ( Epicurus ) circumſpicien- 


aus eft ,. cum qui 1 edas & bibas , q 
ad as & Vihas! Seavs; Epiſt, xcj» Ls * 5 
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tant regarder ce qu on mange, quarec 
qui on mange. Et loue Chilon, (65),de 
avoir voulu promettre de ſe trouver au 
feſtin de Periander, avant que deſtre in- 
forme, qui eſtoient les autres conviez. 
Il neſt point de 6 doux appreſt pour 
moy, ny de ſauce fi appetiſſante, que 
celle qui ſe tire de la ſocieté. Je croy 
qu'il eſt plus ſain, de manger plus belle, 
ment & moins: & de manger plus ſou- 
vent: Mais je veux faire valoir lappes 
tit & la faim: je n'aurois nul plaiſir à 
trainer à la medecinale, trois ou quatre 
chetifs repas par jour, ainſi contraincts. 
Qui m'afleurerois, que le gouſt ouvert, 
que Jay ce matin, je le retrouvaſſe en- 
core a ſouper? Prenons , ſur tout les 
vieillards, le premier temps opportun 
qui nous vient. Laiſſons aux faiſeurs d'al- 
manachs les eſperances & les prognoſti- 
ques. L'extreme fruit de ma fante, c'eſt 
E volupté: tenons- nous 4- la premiere 
preſente, & cognue. J'evite la conftance 
en ces Loix de jeuſne. Qui veut qu une 


(65 ) Dans le Hangueg des web es» a P 
iarque , c. tije de la Tradudl. = las 


if 
; 
: 
; 


Calbe ou Garbe, voyez ce quia Et dit ci-deflus, 
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forme luy ſerve, fuye à la continuer: 
nous nous y durciſſons, nos forces 27 
endorment : fix mois apres, vous y au- 


re fi bien acoquiné voſtre eſtomach , 


que votre profit, ce ne ſera que d avoir 
perdu la liberté d'en uſer autrement fans 
dommage. 5 | 

Je ne porte les jambes, & les cuiſles , 
non plus couvertes en hyver qu'en eſte, 
un bas de ſoye tout ſimple. Je. me ſuis 
laifſe aller pour le ſecours de mes rheu- 
mes, à tenir la teſte plus chaude, & le 
ventre, pour ma colique : Mes mau 7 
habituerent en peu de jours, & deſdaigne- 
rent mes ordinaires proviſions. Jeſtois 
monte d'une coiffe a un couvrechef, & 
d'un bonnet a un chapeau double. Les 
embourreures de mon pourpoint ne me 
ſervent plus que (66 ) de galbe: ce n'eſt 
rien, ſi je ny adjouſte une peau de lievre, 
ou de yautour : une calote a ma teſte. Suy- 
vez cette gradation , vous irez beau train, 
Je n'en feray rien. Et me dedirois volon- 
tiers du commencement que j'y ay donne, 


(64) De Montre, d'apparence. Sur le mot 
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fi j ofois. Tombez-yous en quelque in- 
convenient nouveau ? cette reformation 
ne vous ſert plus: vous y eſtes accouf- 
tumé, cherchez - en une autre. Ainſi ſe 
ruynent ceux qui ſe laiſſent empeſtrer a 
des regimes contraincts, & s'y aſtreignent 
ſuperſtitieuſement : il leur en faut en- 
core, & encore apres, d'autres au- del: 
ce n'eſt jamais fait. 
Pour nos occupations, & le plaiſir, 
il eſt beaucoup plus commode, comme 
faiſoyent les Anciens de perdre le diſner, 
& remettre à faire bonne chere a Iheure 
de la retraicte & du repos, fans rompre le 
jour: ainſi le faiſois- je autres-fois. Pour 
la ſante , je trouve depuis par experience 
au contraire, qu'il vaut mieux diſner, & 
que la digeſtion ſe fait mieux en veillant. 
Je ne ſuis guere ſubject a eſtre altere ny 
ſain ny malade: Jay bien volontiers lors 
la bouche ſeche, mais ſans ſoif. Et com- 
munement je ne bois que du deſir qui 
m'en vient en mangeant, & bien avant 
dans le repas. Je bois aſſez bien, pour un 
HW homme de commune fagon : : En Eſte, & 
4 en un repas appetiſſant, je n'ourrgpaſſe 
point ſeulement les limites d'Auguſte , 
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(67) qui ne beuvoit que trois fois pre- 
ciſement : mais pour n'offenſer la reigle 
de Democritus , (68) qui deffendoit de 
S'arreſter à quatre, comme à un nombre 
mal fortunè, je coule à un beſoing, juſ- 
ques à cinq : Trois demy ſettiers, envi- 
ron. Car les petits verres ſont les miens 
favoris: Et me plaiſt de les vuider, ce 
que d'autres evitent comme choſe mal 
ſeante. Je trempe mon vin plus ſouvent A 
moitié, par fois au tiers d'eau, Et quand 
je ſuis en ma maiſon\,*d'un ancien uſage 


{ 67 Yoyes la vis, par Shove ; ch. xvi 
68) Ceci eſt tire de Pline , Hiſt. Nat. Lib, 
XXVIIL c. vj. Sect. xvij. Ed. Hard. Mais Mon- 
tagne a mis Democritus au lien de Demetrius 

ui eſt dans Original, & dans la vieille vers 
fon Francoiſe. J'apprens de M. Barbeyrac, qui 
m'a indique ce * 4 de Pline, qu Eraſie la- 
yant cite dans ſes Adages ( Chiliad. II. Cent. iij. 
Art. j.) ayoit auſſi mis Democritus pour Deme- 
trius: ton Pon peut 'raiſonnabfement inferer 
que Montagne a été puiſer dans Eraſine, ſans ſe 
donner la peine de conſulter Pline. Il n'y a gue- 
re de Savans'( ſans en excepter ceux du premier 
ordre qui ne ſoient coupables d'une pareille ne- 
gligence; & je ne ſai s'il Sen trouve aueun qui 
ait eu le courage de l'avouer auſſi librement que 
Montagne. Tel allegue Platon & Homere , dit- it, 
qui ne les vid onques ; & moy, ajoiite-t-il, ay 
prins des lieux 2 ailleurs qu en leur "ſource & 
L. III. C6. xij. | ILL A * 
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que mon Medecin ordonnoit a mon pere, 
& à ſoy, on meſle celuy qu'il me faut, 
des la ſommelerie, deux ou trois heures 
avant qu on ſerve. Ils diſent, que Cranaus 
465) Roy des Atheniens fut inventeur de 
cet uſage , de tremper le vin: utilement ou 
non, jen ay veu debattre. J'eſtime plus 
decent & plus ſain, que les enfans n'en 
u ſent quapres ſeize ou dix-huict ans. La 
forme de vivre plus ufitce & commune, 
eſt la plus belle: Toute particularitè m'y 
ſemble a Eviter : & hairois autant un Ale- 
Dan qui miſt de Veau au vin, qu'un Fran- 
gois qui le & butoit pur. L'utage public 
donne loy a telles choſes. 

Je crains un air empeſché, & fuy mor- 
tellement la fumee : ( la premiere repara- 
tion ou je courus chez moy , ce fuſt aux 
cheminces , & aux retraicts, vice com- 
mun des vieux baſtiments, & e 


(69) Si nous en exoyons Athente, ce n'eſt pas 
Cranaus, mais Ampkictyon, Roi des Atheniens, 
qui fut l'inventeur de cet uſage : e1aox ope5 d 
9X01 , Au 10 Abe, Bag, H 
T1099 Ai Tw Hy 1s ei d den, nen ied als 
Athenai, L. II. c. ij. p. 18. Je dois cette Remar- 
gue d M. Barbeyrac, 

* Boiroit, 


woes, bee wh A ls. 
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table: ? & entre les difficultez de la 
guerre , Contre. ces eſpaiſſes pouſſieres, 
dans leſquelles on nous tient enterrez au 
chauld tout le long d'une journde. Fay la 
reſpiration libre & ayſce: & ſe paſſent mes 
morfondements le plus ſouvent ſans of- 
fenſe du poulmon, & ſans toux. 

L'aſpret6 de Eſte mi eſt plus ennemie 
que celle de Hyver: car outre Vincom- 
modite de la chaleur, moins remediable 
que celle du froid, & outre le coup que 
les rayons du Soleil donnent a la teſte, 
mes yeux $'offencent de toute lueur eſ- 
clatante , je ne ſgaurois a cette heure diſ- 
ner aſhs , vis. a- vis d' un feu ardent , & 
lumineux, 

Pour amortir la blancheur du papier, 
au temps que javois plus accouſtume de 
lire , je-couchois ſur mon livre , une piece 
de verre, & m'en trouvois fort ſoulage, 
Tignore ſtques 4 a preſent , ſuſage des lu- 
nettes: & vois auſſi loing, que je fis onc- 
ques, & que tout autre: Il eſt vray, que 
ſur le declin du jour, je commence à ſen- 
tir du trouble, & de la foibleſſe 4 lire: 
dequoy Terereice a tousjours trayaille mes 
jeux; mais ſur tout nocturne. Yoyla un 
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das en artierre : à toute peine ſenſible, Je 
reculeray d'un autre; du ſecond au tiers , 
du tiers au quart, fi colement qu al. me 
Faudra eltre aveugle forme „avant que je 
ſente la 8 & ieſllelfe de ma 
veue. Tant les Parques deſtordent artifi- 
cicllement noſtre vie! Si ſuis- je en doubte, 
que mon ouie marchande a $'eſpaiſlir : & 
yerrez que je Tauray demy perdue , que 
Je m'en prendray encore à la voix de ceux 
qui parlent à moy. Il faur bien bander 
lame, pour luy faire ſentir comme elle 
e. Mon marcher eſt prompt & 
ferme : & ne gay lequel des deux, ou 
Teſprit ou le corps, jay arreſté plus mat. 
aiſement, en meſme poinct, Le preſcheut 
eſt bien de mes amis , qui oblige mon ar- 
tention, rout un "UM 101 lieux de 
ceremonie , ou chaſcun eſt {i bande en 
contenance, ou ſay veu les Dames tenit 
leurs yeux meſmes fi certainggyje ne ſuis 


jamais venu à bout, que quelque piece 


des miennes n'extravague toujours : : En- 


core que j'y ſois aſſis, j'y ſuis peu raſſis. 
Comme la chambriere du Philoſophe 
Chryſippus , diſoit de ſon mailtre ; 
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(70) qu'il n'eſtoit yvre que par les jam- 


bes: car il avoit cette couſtume de les 


remuer, en quelque aſſiette qu'il fuſt; & 
elle le diſoit, lors que le vin eſmouvant 
ſes compaignons, luy n'en ſentoit aucune 
alteration: on a peu dire auſſi des mon 
enfance, que j; avoy de la follie aux pieds 
ou de Fargent vif : tant jay de remuement 
& d'inconſtance naturelle , en quelque 


lieu, que je les place. 


C'eſt indecence , outre ce qu "il nuit a 
la ſanté, voire & au plaiſir, de manger 
goulument , comme je fais: Je mors ſou- 
vent ma langue , par fois mes doigrs de 
haſtivete, Diogenes (71) rencontrant un 
enfant qui mangeoit ainſi, en donna un 
ſoufflet a ſon precepteur. Il y avoit des 
hommes 3 Rome, qui enſeignoient a 
maſcher , comme a marcher de bonne 
grace, J'en perds le loiſir de parler , qui 
eſt un fi doux aſſaiſonnement des tables, 
puree que ce ſoyent des propos de meſ⸗ 

Ln & courts, 


(70) u £imiiy my Inv Xpuoirmre , go 115 * 
„ t. Diog. Laerce, dans la vie de Chry- 
ſippe, L. VII. Segm. clxxxiij. 

[71] Plutarque, dans le Traits Que la vertu 
ſe peut enſeigner , c. ij. 
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Il y a de la jalouſie & envie entre nos 


plaiſirs; ils ſe choquent & empeſchent 
Tun Fautre. Alcibiades, homme bien en- 
tendu à faire bonne chere, chaſſoit la Mu- 
ſique meſme des tables, pour qu'elle ne 
troublaſt la douceur des devis, par la 
raiſon , que Platon luy preſte ( 72 ) Qxe 
c eſt un uſage d hommes populaires, d'appeller 
des joieurs d inſtruments & des chantres 


aux feſtins, à faute de bons diſcours & 


agreables entretiens, dequoy les gents den- 
tendement ſcavent Sentrefeſtoyer. Varro de- 
mande cecy au convive : ( 73”) Vaſſemblee 
de perſonnes belles de preſence, & agrea- 
bles de converſation, qui ne ſoyent ny 
muets ny bayards : nettet6 & delicateſſe 
aux vivres, & au lieu: & le temps ſe- 
rein. Ce n'eſt pas une feſte peu artificielle, 
& peu voluptueuſe, qu'un bon traittement 
de table: ny les grands chefs de guerre, 
ny les grands Philoſophes, n'en ont deſ- 
daigne Tuſage & la ſcience, Mon imagi- 


[72] Dans le Dialogue, intitule Protagoras, 


347. 
f [73] $7 belli homunculi collecti ſunt, fi lectus 
locus , fi tempus lefum , ſe apparatus non neglec- 
tus: Paroles de Varron qui nous ont été con- 
ſervces par Aulugella L. XU, c. z j. 


nation 
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nation en a donné trois en garde a ma 
memoire , que la fortune me rendit de 
ſouveraine douceur, en divers temps de 
mon aage plus fleuriſſant. Mon eſtat pre- 
ſent m' en forcloſt. Car chaſcun pour ſoy 
y fournit de grace ptine ipale, & de faveur, 
ſelon la bonne trempe de corps & d' ame, 
en quoy lors il ſe trouve. Moy qui ne ma- 
nie que terre a terre, hay cette inhumaine 
ſapience, qui nous veut rendre deſdai- 
gneux & ennemis de la culture du corps. 
Jeſtime pareille injuſtice, de prendre 4 
contre- cœur des voluptez naturelles; que 
de les prendre trop a cœur: (74) Xer- 
xes eſtoit un fat, qui enveloppè en tou- 
tes les voluptez humaines, alloir propoſet 
prix a qui luy en trouvetoit d'autres. Mais 
non guere moins faſt eſt celuy, qui re- 
tranche celles que Narure luy a trouvdes; 
Il ne les faut ny ſuyvre ny fair : ils les 
faut receyoir, Je les regois un peu plus 
graſſement & gracieuſement, & me laiſſe 
plus volontiers aller vers la pente natu- 


[74 ] Ae 3 omnibus præmiis, 


doniſue fortunæ, ræmium propoſu 
gui abe & nor am voluptatem. Tic. 5 


Quefe, L. V. c. vij. 
r 
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relle. Nous n'avons que faire d'cxagergr 


= inanice : elle ſe faict aſſes ſentic, & 


ſe produit aſſez. Mercy a noſtre eſptit 
maladif, rabat · joye, qui nous deſgouſtę 
d'elles, camme de ſoy-meſme, il traitte 


& ſoy, & tout ce qu'il regoit, tantoſt 


avant, tantoſt arriere, ſelon ſon eſtre in- 


/ datiable , vagabond & verſatile : 


[p] Sincerum eft niſi vas, quodeangue * 


dis, aceſcit. 


Moy „ qui me vante d' embraſſer fi eg 
ſement les commoditez de la vie, & ſi par- 
ticulierement, n'y trouve, quand j'y re- 
garde ainſi finement, a peu pres que du 
vent. Mais quoy? nous ſommes par tout 
vent. Et le vent encore, plus ſagement 
que nous, saime à bruire, a s'agiter: 
Et ſe contente en ſes propres offices: ſans 
deſiter la ſtabilité, la ſolidité, qualitez 
non ſiennes. 

Les plaifirs purs de I'imagination, ainſi 
que les deſplaiſirs, diſent aucuns, ſont 
les plus grands: comme lexprimoit (75) 


alt p Tout ce que vous verſet dans un vaſe 
grit, ſi le vaſe n'eſt pas net. Horat. L. I. Epiſt. 


% F4- 
1 Ci Te crois que Montagne applique i ici lu 


Lives HI, Cray, XIN, erg 
la balance de Critolaiis, Ce n'eſt pas mer- 
veille. Elle les compole a fa poſte, & ſe 
les taille en plein drap. Jen voy tous 
les jours, des exemples inſignes, & a 
adventure deſirables. Mais moy d'une 
condition mixte, groſſiere, ne puis mor- 
dre ſi à faict, à ce ſeul object, ſi ſimple 
que je ne me laiſſe tout lourdement aller 
aux plaifirs preſents de, la loy humaine & 
generale: Intellectuellement ſenſibles, 
ſenſiblement intellectuels. Les Philoſo- 
phes Cyrenaiques veulent, que comme 
les douleurs, auſſi les plaiſirs corporels 
ſoyent plus puifſants, & comme doubles, 
& comme plus juſtes, Il en eſt, comme 
dit Ariſtore , qui d une farouſche ſtupi- 
dite, en font les deſgoutez, Fen cognois 
d'autres qui pat ambition le font. Que 
ne renoncent-ils encore au reſpiter? que 
ne vivent- is du leur & ne refuſent la 
lumiere, de ce qu elle eſt gratuite: ne 
leur couſtant ny invention ny vigueur? 
Que Mats, ou Pallas, ou Mercure , les 


balance de Critolais à un uſage fort different de 
celui qu en faiſoĩt Critolais , vil faut juger de 
cette balance par ce qu' en dit Ciceron \T uſes 
Cuaſt. L. V. cap. XVI. < 40 23 

K* 
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ſubſtantent pour voit au lieu de Vents; 
de Ceres, & de Bachus. Chercheront-ils 
par la quadrature du cercle, jugez ſut 
leurs femmes > Je hay, qu'on ordonne 
davoir Veſprit aux nues, pendant que 
nous ayons le corps a table, Je ne veux 
pas que Teſfprit sy cloue, ny qu'il 8 
veautre : mais je veux qu'il s'y applique; 
qu'il sy ſeye, non qu'ils'y couche. Ariſtip- 
pus ne deffendoit que le corps, comme 
ſi nous n'avions pas d'ame : Zenon n'em- 
braſſoit que lame, comme fi nous ma- 
vions pas de corps: Tous deux vicieu- 
ſement. Pythagoras, diſent- ils, a ſuivi 
une Philoſophie toute en contemplation: 
Socrate toute en mœurs & en action: Pla- 
ton en a trouve le temperament entre 
les deux. Mais ils le diſent; pour en 
conter. Et le vray temperament ſe trouve en 
Socrates & Platon eſt plus Socratique, que 
Pythagorique: & luy fied mieux. Quand 
je dance, je dance: quand je dors, je 
dors : Voire, & quand je me promeine 
ſolitairement en un beau verger, fi mes 
penſces ſe ſont entretenues des occurren- 
ces eſtrangeres quelque partie du temps: 
quelque autre partie je les rameine a la 
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promenade, au verger, à la douceur de 
cette ſolitude , & a moy. 

Nature a maternellement obſerve ce- 
la, que les actions qu'elle nous a en- 
joinctes pour noſtre beſoing , nous fuſ- 
ſent auſſi voluptueuſes; & nous y convie\, 
non- ſeulement par la raiſon, mais auflt 
par appetit: c'eſt injuſtice de corrom- 
pre ſes reigles. Quand je voy, & Ceſar, 
& Alexandre, au plus eſpais de fa grande 
beſongne , jouir ſi plainement des plaiſirs 
humains & corporels, je ne dis pas que 
ce ſoit relaſcher ſon ame, je dis que c'eſt 
la roid ir; ſouſmettant par vigueur de cou- 
rage, a Puſage de la vie ordinaire, ces 
violentes occupations & laborieuſes pen- 
ſees. Sages, $'ils euſſent creu, que c'eſtoit 
la leur ordinaire vocation, cette-cy , Vex- 
traordinaire, Nous ſommes de grands fols. 
Il a paſſe fa vie en oiſivete, diſons- nous: 
je nay rien fait d'auſourd'huy. Quoy ? 
ayez-yous pas veſcu? C'eſt non-ſeulement 
a fondamentale, mais la plus illuſtre de 
ros occupations, Si on meuſt mis au 
propre des grands ma niements , j'euſſe 
montre ce que je ſcavoy faire, Avez- vous 
ſceu mediter & manier yoſtre vie? vous 
K ĩij 
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orez faict la plus grande beſongne de 
toutes. Pour fe montrer & exploicter, 
Nature n'a que faire de fortune. Elle ſe 
montre egalement en tous eſtages: & 
derriere, comme ſans rideau. Avez- vous 
ſceu compoſer vos mœurs? vous avez bien 
plus faict que celuy qui a compoſe des 
livres, Avez- vous ſceu prendre du repos? 
vous avez plus faict, que celuy qui a pris 
des Empires & des Villes. 

Le glorieux chef d' cure de Thomme, 
c'eſt vivre a propos. Toutes autres choſes, 
regner , theſauriſer, baſtir, n'en ſont 
qu appendicules & adminicules, pour le 
plus. Je prends plaiſir de voir un General 
d armèe au pied d'une breche qu'il veut 
tantoſt attaquer, ſe preſentant tout en- 
tier & delivre, a ſon diſner, au devis, 
entre ſes amis: & Brutus ayant le Ciel 
& la Terre conſpirez a Vencontre de luy, 
& de la liberté Romaine, deſrober a ſes 
rondes, quelques heures de nuict, pour 
his & (c) breveter Polybe en toute ſe- 


[76] Ceſt-A- dire, en compoſer un abrege , ou 
emmaire, comme a dit Amyot , dans la vie de 


arcus Brutus: par Plutarque, c. j. 
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eutité. C'eſt aux petites ames enſevelies 
du poids des affaires, de ne ven ſgavoir 
purement deſmeſler: de ne les ſgavoir & 
laifler & reprendre. 


141 — O fortes pejordque paſſi 
Mecum ſæpè viri , nunc vino pellite curas: 
Cras ingens iterabimus &quor, 


Soit par gauſſetie, ſoir à certes , que le 
rin Theologal & Sorbonique eſt paſſe en 
proverbe, & leurs feſtins : je trouve que 
ceſt raiſon, qu'ils en diſnent d'autanr 
plus commodement & plaiſamment, qu'ils 
ont utilement & ſerieuſement employe la 
matinee a Vexercice de leur eſchole. La 
conſcience d'ayoir bien diſpenſe les au- 
tres heures, eſt un juſte & ſavoureux con- 
diment des tables. Ainſi ont veſcu les ſa- 
ges. Et cette inimitable. contention a la 
vertu, qui nous eſtonne en Fun & Vautre 
Caton, cette humeur ſevere juſques a 
:mportunite, veſt ainſi mollement ſoub- 
miſe, & pleue aux loix de Ihumaine con- 

\ Ro 

[q] Courage, mes amis: vous aver deja eſ- 

ſuys avec moi de plus grands travaux: noyons 


nos ſoucis dans le vin, & demain nous nous 
rembarquerons. Horat. Lib. I, Od. vij. „. 30 o 
Af T4 a 1 9393 
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dition, & de Venus & de Bacchus. Sui- 
vant les preceptes de leur ſecte, qui de- 
mandent le ſage parfaict, autant expert 


& entendu a Fufage des voluptez qu'en 
tout autre devoir de la vie. [r] Cui cor 
ſabiat, ei & ſapiat palatus. 

Le relaſchement & facilite, honore ce 
ſemble à merveilles, & ſied mieux à une 
ame forte & genereufe. (77) Epaminon- 


das weſtimoit pas que de ſe meſler 4 la 


dance des garcons de fa ville, de chan- 
ter, de ſonner, & $s'y embeſongner avec 


attention, fuſt choſe qui deroſgeaſt à l hon- 


neur de ſes glorieuſes victoires, & à la 
parfaicte reformation des mœurs qui 
eſtoit en luy. Et parmy tant d'admirables 
actions de Scipion Fayeul, perſonnage di- 
gne de opinion d'une geniture celeſte, 
i n'eſt rien qui lay donne plus de grace, 


Ct] Quill ait le palais délicat, auffi bien 


le jugement. Cic. De Finib. Bon. & Mal. L. II. 


& ix. | 
[77] Ceft une conſòquence aflez naturelle de 
ce que dit Cornelias Nepos , qu'Epaminondas 
avoit ſi bien appris a chanter , a danſer, & à 
jouer des inſtrumens, qu'aucun Thehain ne lui 

toit inferieur dans = 

ditus autem fic ut nemo Thebanus magis , &c, 


Corg. Nepos, dans la vie d Epaminondas, e. Ty 


ifferens exercices ; Cru- 


TW, — © _> . I 4 
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que de le voir nonchalamment & pueri- 


lement baguenaudant a,amaſler & cho ſir 
des coquilles (78), & joüer à cornichon 
va devant, le long de la marine avec Le- 


lins : Et s'il faiſoit mauvais temps, s'a- 
muſant & ſe chatoillant, a repreſenter 
par eſcript en Comedies (79), les plus 
populaires & baſſes actions des hommes. 
Et la teſte pleine de cette merveilleuſe 
entreprinſe d'Annibal & d' Afrique; (80) 
viſitant les eſcholes en Sicile, & ſe trou- 
vant aux legons de la Philoſophie, juſques 
a en avoir arme les dents de Payeugle 
envie de ſes ennemis a Rome: Ny choſe 


[ 78] Cic. de Orat. L. II. c. vj. Lelium ſem- 
per firs cum Scipione ſolitum ruſticari, eoſque in- 
credibiliter repueraſcere eſſe ſolitds , === con- 
chas eos & umbilicos ad Cajetam & ad Lauren« 
tum legere conſueſſe , &c, 

(79) Ces Comedies ſont celles de Terence; 
auxquelles Scipion & Lælius eurent beaucoup de 
part, Sil en faut croire Suetone, dans la vie de 
ce Poete: dequoi Montagne Etoit fi fortement 
perſuade , qu'il declare expref{*ment ailleurs , 
7 on lui feroit deſplaifir de le deſloger de cette 
creance : L. I. c. xxxix. p. 457. 

(80) Illy a ict une petite mepriſe, od Monta- 
gne doit Etre tombe pour avoir mal explique un 
paſſage de Tite-Live. Scipion &tant alle faire en 
Sicile des préparatifs pour une expédition de la 
Cerniere importance, on publicit a Rome, dit 


K v 
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plus remarquable en Socrates, (31) que 
ce que tout vieil, il trouve le temps de 
ſe faire inſtruire a baller, & jouer des: 
inſtruments: & le tint pour bien employé. 
Cettuy-cy $'eſt veu en ecſtaſe debout, un 
jour entier & une nuict, en preſence de: 
toute farmèe Grecque ,. ſurpris & ravy 
par quelque profonde penſce. Il s eſt vew 
le premier parmy tant de vaillants hom- 
mes de l'armée, courir au ſecours d' Alci- 
biades, accable des ennemis : le couvrir 
de ſon corps, & le deſcharger de la preſſe, 
a vive force d'ames. En la bataille Delienne, 
relever & ſauver Xenophon, renverie de 


cet Hiſtorien, que Scipion „ loin d'Etre-en ha- 
» bit de Soldat, paroifloit en public habille non 
» a la mode des Romains, mais à la Grecque; 
» ſe promenant en manteau & en. pantoufles 
„ dans le lieu des exereices, y donnant audience, 
„& $exergant lui-meme en cet Equipage :. «- 
Ipfius etiam Imperatoris nan Romanus mods „ed 
ne. Militaris quidam cultus jatabatur , cum patlia 
crepidifque inambulare in Gymnaſio, libelli etiam 
paleſireque operam dare, &c. L. XXXIX. c. 
Xix. Montagne a pris le Gymnaſium , lieu deſtiné 
aux exercices du corps, pour une Ecole de Phi- 
loſophes, dont l'habit ordinaire étoit un Man- 
teau. Cette critique m'a ẽtè communiquee- 
par M. Barbeyrac. | 

8 7 Xenophon ,. dans ſon Feflin, e. 5s * 
. & a. 4 y N 
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ſon cheval. Et emmy tout le peuple d' A- 
thenes, outre, comme luy, d'un ſi indi- 
gne ſpectacle , ſe preſenter le premier à 
recourir. Theramenes , que les trente ty- 
rans faiſoient mener a la mort par leurs 
ſatellites : & ne deſiſta cette hardie en- 
treptinſe, qu'a la remontrance de The- 
tamenes meſme: quoy qu'il ne fuſt ſuiyy 
que de deux, en tout, Il Seſt:veu, re- 
cherche par une beauté, de laquelle il 
eſtoit eſprins, maintenir au beſoing une 
ſevere abſtinence, Il s'eſt veu continuel- 
lement mar her à la guerre, & fouler la 
glace les pieds nuds; porter meſme robe 
en Hyver & en Eſte : ſurmonter tous 85 
compaignons en patience de travail, 
manger point autrement en feſtin — en 
ſon ordinaire: II s'eſt veu vingt & ſept 
ans, de pareil viſage, porter la faim, 
la pauvreté, Vindocilite de ſes enfans, 
les griffes de ſa femme: Et enfin la ca- 
lomnie, la tyrannie, la priſon, les fers, 
& le venin. Mais cet homme-la eſtoit- il 


conyie- de (82) boire a lut par devois * 


(32) Bien boire , boire autant, 3 
Cette expreſſion ſe trouve en ce ſens —. Nieot: 
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civilite : c'eſtoit auſſi celuy de armee, 4 
qui en demeuroit Tavantage. Et ne refu- 
foir ny a joũer aux noiſettes avec les em 
fans, ny à courir avec eux fur un cheval 
de bois, & y avoit bonne grace: Car tous 
tes actions, dit la Philoſophie, ſient eſ- 
gallement bien, & honorent egallement 
le fage. On a dequoy, & ne doit- on ja- 
mais fe laſſer de preſenter limage de ce 
perſonnage à tous patrons & fotmes de 
perfection. It eſt fort peu d'exemples 
de vie, pleins & purs. Et faict- on tort à 
noſtre inſtruction, de nous en propoſer 
tous les jours, d' imbecilles & manques, 
à peine bons à un ſeul ply: qui nous ti- 
rent arriere pluſtoſt: corrupteurs pluſtoſt 


mais on n'y explique point ce que veut dire pro- 
prement 4 lut. Apres avoir cherche , penſé, & 
conſulté, je trouve enfin que cette expteſſion 
nous eſt venue d' Allemagne, comme La prouye 
nettement le Commentateur de Rabelais, ſur 
ces mots du Prologue du III. Livre : Je ne ſuis 
pas de ces importuns Lifrelofres , qui par force , 
par oultraige & violence contraignent les Lans 


& compaignons trinquer , voire carous, & allus 


; pis eſt. On dit encore faire. carouce , hoire & 
ampées, de 'Allemand gar-auſſ, dit cet habile 
Commentateur : Et boire allus, dont on a fait 

enſuite 4 lat, par corruption, vient auſh de VAL 


lemand all-, & ſignifie continuer à boite da 


meme durant tout le repes , pergrecart, 


m— YT 
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que correcteurs. Le peuple ſe trompe: on 
ya bien plus facilement par les bouts od 
extremire ſert de borne, d' arreſt & de 
guide, que par la voye du milieu large, 
& ouverte; & felon Art, que felon Na- 
ture; mais bien mo ins noblement auſſi, & 
moins recommandablement. | . 

La grandeur de lame n'eſt pas rants 
tirer a mont, &tirer avant, comme a- 
voir ſe ranger & circonſcrire. Elle tient 
pour grand, tout ce qui eſt aflez, Et 
montre ſa hauteur, 2 aimer mieux les 
choſes moyennes, que les eminentes. IE 
n'eſt rien ſi beau & legitime, que de faire 
bien l'homme & duement, ny ſcience ſi 
ardue que de bien ſęavoir vivre cette vie. 
Et de nos maladies la plus faurage, d eſt 
me ſpriſer noſtre Eſtre. d 

Qui veut eſcarter ſon ame, le falle 
hardiment sil peut, lors que le corps ſe 
portera mal, pour la deſcharge de cette 
contagion : Ailleurs au contraire : qu'elle 
Taſſiſte & favoriſe, & ne refuſe point 
de participer à ſes naturels plaiſirs; & de 


s'y complaire conjugalement: y apportant 


fi elle eſt plus fage, la moderation, de 
pear que par indifcretion, ils ne ſe con- 
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fondent avec le deſplaiſit. L'intemperaa- 
ce eſt peſte de la yolupte : & la temperance 
n'eſt pas ſon fleau; c'eſt ſon aſſaiſonne : 
ment. Eudoxus, ( 83 ) qui en eſtabliſſoit 
le ſouverain bien, & ſes compaignons, 
qui la monterent 2 fi haut prix, la ſa- 
yourerent en fa plus gracieuſe douceur, 
par le moyen de la temperance, (84) 
quÞ fut en eux ſinguliere & exemplaire, - 
 Jordonae a mon ame, de -regarder & 
la douleur & la volupté, de veue pareil- 
lement reiglée? (s) Eodem enim vit io eff 
Suſio animi in latitia , quo in dolore con- 
tractio: & pateillement ferme: Mais gaye- 
ment lune, autre ſeverement: Et ſelon ce 
qu'elle y peut apporter; autant ſoignenſe 
d'en eſteindre lune, que d eſteindre autre. 
Le voir ſainement les biens, tire apres ſoy 


WB 


{1 


* (83) Comme Paſſure Diegene Laerce , dans 
fa vie d'Eudoxe (L. VIII. Segm. Ixxxviij. ) ſur 
le rapport de Nicomachus , Fils d'Ariſtote. 

(84) Ariſtote dit poſitivement qu'Eudoxe ſe 
diſtinguoit' par une temperance extraordinaire; 
Jen ef Sonu S e e: Moral. ad Nico- 
mackum. L. X. c. ij. Je tire cette citation des 
Obſervations de Men age ſur Diogene Laerce , Ls 
III. Segm. IXXxviij. p- 391. . 
(s) Le panodiſſement du coeur dans la joie eft 


dt auſſi vicious que lo reſſertement dans la dous 
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le voir ſainement les maux. Et la dou- 
leur a quelque choſe de non evitable, 
en ſon tendre commencement ; & la vo- 
luptè quelque choſe d'evicable en ſa fin 
exceſſive, Platon (85) les accouple, & 
yeut que ce ſoit pareillement Vofftice de 
la fortitude combattre a Iencontre de la 

douleur, & a lencontre des # immode- 
rces & charmereſſes blandices de la volup- 
te, Ce ſont deux fontaines, auſquelles, 
qui puiſe, dow, quand & combien il 
faut, ſoit cite, ſoit homme, ſoit beſte, 
il eſt bien heureux. La premiere, il la 
faut prendre par medecine & par neceſſi- 
te, plus eſcharſement: autre par ſoif, 
mais non juſques 4 Lyvreſſe. La douleur, 
la voluptè, Vamour, la haine, font les 
premieres choſes, que ſent un enfant: 
fi, la Raiſon ſurvenant, elles Sappliqueng 
a elles : cela. c'eſt yertu. 


leur. Cic. Tuſc. Queſt, L. IV. 
( 85 ) Dans ſon Dialogue des Loi 2 . 1 

636. Citation 0 i d'abord trouve _ 

Traduction de >ndorff , » par. M. Barbeyrac',, 

Tom. I. p. 238. % la ſec, Edition. 


bes attraits excellifs & enchanteurs. de Ig 
volupte, 


+ 
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Jay un Dictionnaire tour à part moy: 
je paſſe le temps, quand il eſt mauvais 
& incommode ; quand il eſt bon, je ne 
le veux pas paſſer, je le retaſte, je m'y 
tiens. Il faut courir le mauvais & ſe 
raſſeoit au bon. Cette fraze ordinaire de 
paſſe- temps, & de paſſer le temps, repre- 
preſente luſage de ces prudentes gens, 
qui ne penſent point avoir meilleur compte 
de leur vie, que de la couleur & eſchap- 
per: de la paſſer, gauchir, & autant qu'il 
eſt en eux, ignorer & fuir; comme choſe 
de qualité ennuyeuſe & deſdaignable : 
Mais je la cognois autre: & la trouve, 
& priſable & commode , voire en ſon 
dernier decours, ou je la tiens : Et nous 
Fa Nature miſe en main, garnie de telles 
circonſtances & fi favorables, que nous 
n'avons à nous plaindre qu'a nous, fi elle 
nous preſſe, & fi elle nous eſchappe inu- 
tilement. [t] Stalti vita ingrata eſt, tre- 
pida eſt, tota in futnrum fertur. Je me 
compoſe pourtant à la perdre ſans regtet: 
Mais comme perdable de ſa condition, non 


(t) La vie du fou eſt pleine de deſagrement , 
rorjours dans Pinquietude , & toute occupde de 
Pavenir, Senec, Epi. xv, . 
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comme + moleſte & importune. Auſſi ne 
ſied- il proprement bien, de ne ſe def- 
plaire a mourir, qu'a ceux qui ſe plai- 
ſent à vivre. Il y a du meſnage a la 
joüyr: je la joiiy au double des autres: 
Car la meſure en la joiiyſlance, depend 
du plus ou moins d'application , que nous 
y preſtons. Principalement a cette heure, 
que Jappercoy la mienne ſi briefve en 
temps, je la veux eſtendre en poids, Je 
yeux (86) arreſter la promptitude de fa 
fuite par la promptitude de ma faiſte : & 

par la vigueur de Puſage, compenſer la 
haſtivetè de ſon eſcoulement. A meſure 
que la poſſeſſion du vivre eſt plus courte, 


667 C2 2. , ra) 
6) Ceſt peut-Etre d'ici qu'on a pris Videe 
de herd 2 jolie Chanſon 2 


Plus inconſtant que l'onde & le nuage , 
Le tems s'enfuit: pourquoi le regretter ? 
Malgre la pente volage , 
Qui l'oblige a nous quitter , 
En faire uſage 
C'eſt Parreter. 
 Gofttons mille douceurs : 
Et f la vie eſt un paſſage, 
Sur ce paſſage au moins ſemons des fleurs, 
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i me la faut rendre plus profonde, & 
plus pleine. 

Les autres ſentent la douceur d'un con- 
tentement, & de la proſperite : je la ſens 
ainſi qu'eux : mais ce n'eſt pas en paſſant 
& gliſſant. Si la faut- il eſtudier, ſavou- 
rer & ruminer pour en rendre graces con- 
dignes a celuy qui nous loctroy e. Ils 
joüiſſent les autres plaiſirs, comme ils 
font celuy du ſommeil, fans les cognoiſ- 
tre. A celle-fin que le dormir meſme ne 


m'eſchappaſt ainſi ſtupidement, jay au- 


tresfois trouve bon qu'on me le trou- 
blaſt, afin que je lentreviſſe. Je conſulrg 
d'un contentement avec moy; je ne l'eſ- 
cume pas, je le ſonde, & plie ma Rat- 
ſon a le recueillir, devenue chagrine & 
deſgouſtte, Me trouy6-je en quelque aſ- 
ſiette tranquille, y a- il quelque volupte 
qui me chatoaille, je ne la laiſſe pas fri- 
ponner aux ſens; j'y aſſocie mon ame: 
non pas pour s'y. engager, mais pour 8 
agreer : non pas pour s'y perdre, mais 
pour s'y trouver. Et lemploye de fa part, 
à ſe mirer dans ce proſpere eſtat, à en 
poiſer & eſtimer le bonheur, & Vampli- 
er. Elle meſure combien c'eſt qu'elle 
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doit a Dieu, d'eſtre en repos de fa con- 
cience & d'autres paſſions inteſtines : d' a- 
voir le corps en fa diſpoſition nature lle: 
jouyſſant ordonnẽment & competemment, 
des fonctions molles & flatteuſes, par 


leſquelles il luy plaiſt compenſer de ſa 


grace, les douleurs, dequoy ſa juſtice nous 
bat à ſon tour. Combien luy vaut d'eſtre 


logs en tel poinct, que ont qu'elle jettè 


ſa yeue, le Ciel eſt calme autour d' elle: 
nul deſir, nulle crainte ou doubte, qui 


lay trouble Pair : aueune difficultè paſ- 


{e, preſente, future, par deſſus laquelle 
ſon imagination ne paſſe ſans offence. 
Cette conſideration prend grand luſtre de 
comparaiſon des conditions differentes: 
Ainſi, je me propoſe en mille viſages , 
ceux que la fortune, ou que leur propre 
erreur emporte & tempeſte. Et Encores 


ceux-cy plus pres de moy , qui regoivent 


fi laſchement, & incurieuſement leur 


bonne fortune. Ce ſont gens. qui paſſent 


voirement leur temps : ils outrepaſſent 
le preſent, & ce qu'ils poſſedent, pour 


ſervir a Teſperance, & pour des ombra- 


ges & vaines images, que la fantaiſie 


D 
leur met au- devant, 


— ———— ee R 
. ˙—1Ü¹ mn 


236 Es8A1s DE MoNTAIGNE «, 


x (u) Morte obitd quales fama eft volitare 


figuras, 
Aut que ſopi tos deludunt ſomnia ſenſus : 


leſquelles haſtent & allongent leur fuitte, 
a * meſme qu'on les ſuit, Le fruit & 

but de leur pourſuitte, c'eſt pourſuivre z 
comme Alexandre diſoit (87) que la fin 
de ſon travail, c'eſtoit travailler: 


(x) Nil actum credens cùm quid ſupereſſet 
agendum. 


Pour moy donc, Jayme la vie, & la 
cultive, telle qu'il a pleu à Dieu nous 
Toctroyer. Je ne yay pas defirant, qu'elle 
„ euſt a dire la neceſſité de boire & de 
manger : (& me ſembleroit faillir non 


( 
| 
(un) Semblables à ces ombres qui reviennent, 
dit-on, apres la mort, ou a ces vaines appa- ] 
rences dont nos ſens ſont abuſes durant le ſom- f 
meil. VI RG. Aneid. L. X. /. 641. | 
A meſure qu'on les ſuit. | t 
(87) Dans une Harangue a ſes Soldats, telle / 
qu'Arrten la lui prete : Itipze $+ my winuny yi! 
rei ui d d Ji Down tyrye, Om pb aan, 
Tvc h Tov i8 x24 hs eien. De Ex- 
ped. Alex. L. V. c. xxvj. Je tiens cette citation 
de M. Barbeyrac. ( 
(x) Ne croyant avoir rien fait, tant qu'il lui 
reſtoit quelque choſe à faire. Lucan, L. II. /. 
657. ou le Pocte parle de Cõſar, qui n toit ni 
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moins excuſablement, de deſirer qu'elle 
Feuſt double: » [y] Sapiens di vitiarum 
natural ium quaſitor acerrimus) Ny que 
> nous nous ſubſtantaſſions, mettans ſeu- 
oo lement en la bouche un peu de cette 
„ drogue (88) par laquelle Epimenides ſe 
„ privoit Cappetir, & ſe maintenoit : Ny 
qu'on produiſit ſtupidement des en- 
» fans par les doigts, ou par les talons, 
s ains parlant en reyerence , que pluſtoſt 
„encore, on les produiſiſt voluptueuſe- 
„ ment, par les doigts, & par les talons: 
„Ny que le corps fuſt ſans deſir & fans 
„ chatouillement. „ Ce ſont plaintes in- 
grates & iniques, Jaccepte de bon cœur 
& recognoiſſance, ce que Nature a fait 
pour moy: & mien aggree & men loue; 
On faict tort à ce grand & tout puiſſant 
Donneur, de refuſer ſon don, Fannuller 
& des ſigurer: tout bon, il a faict tout 
bon, [Zz] Omnia que ſecundum naturatts 
ſunt , aſtimatione digna ſunt. 


moins act if, ni moins infatigable qu Alexandre. 
(y) Le Sage recherche avidement les richeſ- 
(es naturelles. Senec. Epiſt. cxix. 
(23 Diogene Laerce, L. I. Segm. cxiv. 
2) Tout ce qui eſt ſelon la Nature, eſt digne 
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Des opinions de la Philoſophie, j'em 
braſſe plus yolontiers celles qui ſont les 
plus ſolides : c'eſt-a-dire les plus humais 


nes, & noſtres. Mes diſcours font con- 


formement a mes mceurs, bas & humbles. 
Elle faict bien Venfant a mon gre, grand 
elle ſe mer ſur ſes ergots, pour nous 
preſcher que c'eſt une farouche alliance, 
de marier le divin avec le terreſtre, le 
raiſonnable avec le deſraiſonnable, le ſe» 
vere à indulgent, [honneſte au des- 
honneſte: que la rolupte eſt qualité bru- 
tale, indigne que le ſage la gouſte : Le 


ſeul plaifir, qu'il tire de la jouyflance 


une belle jeune eſpouſe, que c'eſt le 
plaiſir de fa conſcience, de faire une ac- 
tion ſelon l'ordre, comme de chauſſer ſeg 
bottes pour une utile chevauchee, * N'euſs 
fent ſes ſuyvants, non plus de droit, & 
de nerfs & de ſuc, au deſpucelage de leurs 
femmes, qu'en a fa leon. 

Ce n'eſt pas ce que dict Socrates , ſos 


EFeftime. Cic. de Finib. bon. & mal. L. HI. o. 
vj. ou Pon trouve ce ſens, non les paroles expreſ- 
es, comme elles ſont rapportees par Montagne. 
* Je voudrois que SeAateurs d'une telle 


Eiloſophic n euſſent non plus de droit, &c. 


r . CLAWS 


8 
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Precepteur & le noſtre. Il priſe comme tl 
doit, la voluptè corporelle: mais prefere 
celle de Veſprit, comme ayant plus de 
force, de conſtance, de facilité, de vas 
rietè , de dignite, Certe-cy ne va. nulles 
ment ſeule, ſelon luy ; il n'eſt pas fi fan: 
taſtique: mais ſeulement, premiere, Pour 
luy, la temperance eſt moderatrice, non 
adverſaire des voluptez. Nature eſt un 
doux guide: mais non pas plus doux, 
que prudent & juſte. (a) Intrandum eft in 
rerum naturam, & penitùs quid ea poſtulet , 
per videndum. Je queſte partout fa piſte: 
nous l'avons confondue de traces artifi- 
cielles. Et ce ſouverain bien Academique 
& Peripatetique, qui eſt, vivre ſelon icel- 
le, devient à cette cauſe difficile à bor- 
ner & expliquer. Et celuy des Stoiciens, 
voiſin a celuy-la, qui eſt, conſentir & 
Nature. Eſt-ce pas erteur o eſtimet au- 
cunes actions moins dignes, de ce quel. 
les ſont neceſſaites? Si ne m' oſteront · ils 
pas de la teſte, que ce ne ſoit un tres 
conyenable tnariage du plaiſir t la ne. 


(a) n faut ester duns la RR 
& voir exatement ce qu'elle exige. Cie, ds 
Tub. bon. & mal. L. V. c. vj 


+44 i) is 4 
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ceſſitè, avec laquelle, dit un Ancien; les 
Dieux complottent toujours. A quoy faire 
deſmembrons- nous en divorce, un baſti- 


ment tiſſu d'une ſi joincte & fraternelle 


correſpondance I Au rebours, fenouonss 
le par mutuels offices: que Feſprir eſ- 
veille & viviſie la peſanteur du corps; 
le corps arreſte la legereté de Veſprit, 
& la fixe. (b) Qui velut ſummum bonum 
laudat anime naturam, & tunquam ma- 
lum, naturam carnis accuſat, profecto & 
animam carnaliter appetit, & carnem cars 
naliter fugit, quoniam id vanitate ſentit 
humana, non veritate di vin. Il n'y 4 
piece indigne de noſtre ſoin, en ce pre- 
Tent que Dieu nous a faict: nous en 
devons compte juſques à un poil. Et 
n'eſt pas une commiſſion . par acquis à 


(b) Certainement , quiconque exalte Pame 


comme le ſouverain bien, & condamne le corps 


comme une choſe mauvaiſe , embraſſe & cherit 
lame d'une maniere charnelle , & fuit charnel- 
lement la chair, parce qu'il ne forme point 
zugement par un principe divin , mais Funk 
principe de vanite humaine. Auguft, de Civita 
el, 1. XIV. c. v. oz ce Saint Pere en veut 
proprement aux Manichtens , qui regardoient la 
chair & le corps:comme une production du maus 
vais principe. 1 6 | Jia, d 


l homme, 


/ 


; 
i 
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Thomme, de conduire homme ſelon ſa 


condition: Elle eſt expreſſe, paifye & 
tres: principale: & nous Fa le Createur 
donne ſerieuſement & ſeverement. Lau- 
thorité peut ſeule envers les communs 
entendemens: & poiſe plus (89) en lan- 
gage peregrin, Rechargeons-en ce lieu. 
(c) Stultitia proprium quis non dixerit, 
ignave & contumaciter facere qua facienda 
ſunt: & alid corpus impellere, alid ani- 
mum : diſtrahique inter di verſiſſimos motus : 
Or ſus, pour voir, faictes- vous dire un 
jour, les amuſemens , & imaginations, 
que celay-la met en fa teſte, & pour le(- 
quelles il deſtourne ſa penſèe d'un bon 
repas , & plainct Theure qu'il employe à 

ſe nourrir: vous trouverez qu'il n'y a rien 
ſi fade, en tous les mets de voſtre table, 
que ce bel entretien de ſon ame; (le plus 


ſouvent il nous vaudroit mieux dormir 


(89) Dans un langage etranger , comme eſt le 
Latin dont Montagne va ſe ſervit. 
; (c) ui n'avoue que c'eſt le propre de la fo- 
lie, de faire Iachement & a contre-cceur ce 
wilfaut faire ; & de 332 le corps d'un cdté, 
Peſprit de l'autre, de maniere qu'on fe trouve 
partage entre des mouvemens directement con- 
traires. Senec. Epiſt. lxxiv, | 


Tom, IX. L 
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tout 2 faict, que de veiller à ce à quay 
nous veillons (& trouverez que ſon diſ- 
cours & intentions, ne valent pas voſtre 
(90) capirotade. Quand ce ſeroient les ra- 
viſſemens d Archimedes meſme, que ſe- 


roit-ce 2 Je ne touche pas icy, & ne meſle 


point à cette marmaille d' homme que nous 


ſommes, & a cette vanite de deſirs & co- 


gitations qui nous divertiſſent, ces ames 
venerables, efleyees par ardeur de devotion 
& religion, à une conſtante & conſcien- 
tieuſe meditation des choſes divines, leſ- 
quelles preoccupants par l'effort d'une 
vive & vehemente eſperance, Vuſage de 
la nourriture Eternelle , but final, & der- 


nier arreſt des chreſtiens deſirs: ſeul plaiſir 


conſtant, incorruptible: deſdaignent de 
s' attendre a nos neceſſiteuſes commodirez, 
fluides & ambigues, & rèſignent facile- 
ment au corps, le ſoin & Iuſage de la 
paſture ſenſuelle & temporelle. C'eſt une 
eſtude privilegite. Entre nous, ce ſont 


(o Ou capilotade, comme on parle aujour- 
d hui. Les Italiens & les Eſp ols diſent 2 
— A , 3 LIV. e. * 
'etymologie de ce mot, voyez capilotade, dani 

I Digiomnaire de Menage, 


OUT 7 
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choſes que jay tousjours veues de ſingu- 
lier accord, les opinions ſuperceleſtes ,. & 
les mceurs * ſouſterraines, | 

Eſope ce grand homme ꝗ vid ſon Maiſ- 
tre qui piſſoit en ſe promenant: quoy 
donc, fit- il, nous faudra- il chier en cou- 
rant? Meſnageons le temps, encore nous 
en reſte- il beaucoup d'oiſif, & mal em- 
ploye. Noſtre Eſprit n'a yolontiers pas 
aſſez d'auttes heures, a faire ſes beſon- 
gnes, ſans ſe deſaſſocier du corps en ce 
peu d'eſpace qu'il luy faut pour ſa neceſ- 
fits, Ils veulent ſe mettre hors d'eux , & 
eſchapper a Thomme. C'eſt folie: au lieu 
de ſe transformer en Anges, ils ſe trans for- 
ment en beſtes: au lieu de ſe hauſſer ils 

S'abbattent, Ces humeurs tranſcendantes 
m'effrayent, comme les lieux hautains & 
inacceſſibles. Et rien ne m'eſt faſcheux à 

digerer en la vie de Socrates, que ſes ecſ- 

taſes, & ſes demoneries. Rien ſi humain 


» Tres-corrompues , infernales. 
| FO Ze rr Two ll xITOre - 
TUptusVog Ypit, - Ei ov, C10 iv Alco, dvis 
en wapio xs. Th evour ona fadigey ee == 
avs) xy T&7& 1676 usvev ut e <= Vie © 
4 Eſope, par Planude, p. 23, Grace & Latind, 
Parifus, an, 1623, 
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1244 EssAls Dr MONTAIGONE , 

en Platon, que ce pourquoy ils diſent, 
qu'on Vappelle divin. Et de nos Sciences, 
celles-la me ſemblent plus terteſtres & baſ- 
ſes, qui ſont les plus haut montees. Et je 
ne trouve rien ſi humble & ſi mortel en la 
vie d' Alexandre, que ſes fantaiſies autour 
de ſon immortaliſation. Philotas le mordit 
plaiſamment par fa reſponce. Il s eſtoit con- 
joüy avec lay par lettre, de Voracle de Ju- 
piter Hammon, qui Tavoit loge entre les 
Dieux. „ Pour ta conſideration, j en ſuis 
» bien ayſe (91): mais il y a dequoy 
es plaindre les hommes, qui auront a vi- 
>» vre avec un homme, & luy obeir, le- 
quel outrepaſſe, & ne ſe contente de la 
meſure d'un homme. 


(d) Diis te minorem quod geris, imperas. 


La gentille inſcription , dequoy les Athe- 
niens honorerent la venue de Pompeius 
en leur ville, ſe conforme a mon ſens : 


(91) Se quidem gratulart , quod in numerum 


Deorum ¶ Alexander ] receptus eſſet cæterum mi- 


ſereri eorum quibus vivendum eſſet ſub co qui 
modum homints excederet : Q. Curt. L. VI. f. 9. 

(d) Ceſt en te ſoũmettant aux Dieux, que tu 
deviens ſuperieur aux autres hommes. Norat. L. 


III. Od. vi. 72 Jo 


LL EB. a. A yy 
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[ 92 ] D'autant es tu Dieu, comme 
Tu te recognois homme, 


C'eſt une abſolue perfection, & comme 
divine, de ſgavoir joüyr loyallement de 
ſon eſtre, Nous cherchons d'autres condi- 
tions, pour n' entendre uſage des noſttes: 
& ſortons hors de nous, pour ne ſęavoir 
quel il y faict. Si avons- nous beau monter 
ſur des eſchaſſes, car ſur des eſchaſſes 
encore faut- il marcher de nos jambes : & 
au plus eſlevè throne du monde, ſi ne 
ſommes-nous aſſis que ſur noſtre cul, Les 
plus belles vies ſont a mon gre celles qui 
ſe rangent au modelle commun & humain 
avec ordre : mais ſans miracle, ſans extra- 
vagance. Or la vieilleſſe a un peu beſoin 
deſtre traiee plus tendrement. Recom- 
mandons-la a ce Dieu protecteur de ſante 
& de ſageſſe ·: mais gaye & ſociale : 


Le] Frui paratis & valido mihi, 
{ 92 ] Dans la vie de Pompèe, par Plutargue, 


ch. vij. 

Le J Je te prie, divin fils de Latone, de me 
faire jouir de mes biens en ſanté & avec tout 
mon bon ſens, & de me procurer une vieilleſſe 
honorable, & toũjours ſenſible au doux chant 


des Muſes, Horat. L. I. Od. xxj. /. 17, Ge. 
L 11 
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Latos danes, & precor inte gra 
Cum mente, nec turpem ſenedan 
Degere , nec Cythard careutem. 


Fin du III e dernier Livre des EssATs Dy 
Mi1cHEL dE MONTAIGNE. 
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LOW a — ON W N 
LETTRES 
DE 
MONTALIGINE, 


Qu nont point paru dans aucune 
des Editions precedentes de 
ſes Es$ats. 


Z ES einꝗ premieres Lettres quu'on va voir, 
ſont tirbes d'un petit Li vret publié par Mon- 
tagne lui meme , environ neuf ans avant la 
premiere Edition de ſes Ess AIS, imprimee à 
Zourdeaux en 1580. Ce Livret qui eſt devenu 
fort rare, eſt imprime à Paris de I Imprimerie 
de Frederic Morel, rue S. Jean de Beauvais, 
an Franc Menrier , M. D. LXXI. avec Pri- 
vilege ſous ce titre; La MESNAGERIE de 
Xenophon : LES RecLes pt MaARtacs de 


Plutarque ; LZrrRE DE ConsoLartion de 
L iy 
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' Plutarque a ſa Femme. Le tout traduit de 


Grec en Francois par feu M. EsTIENX NE DE 
ta Boxrtrt , Conſeiller du Roy en ſa Cour 
de Parlement a Bourdeaux ; [Enſemble 


quelques Vers Latins , & (1) Frangois, 


de ſon invention: Item, (2) vn Drs- 
covRs ſur la mort dudit Seigneur de la 
Boëtie, par M. pz MoNTAIGNE, 


(Ii) U n'y a pourtant point de vers Frangois 
dans ce petit livre: & Pon ne voit pas trop bien 
pourquoi on les y promet dans le titre. Pour ce 
qu'on dit dans Pextrait du Privilege, qu'il y a 
enſemble guelques vers Latins & Frangois, & au- 
tres Cuvres de ſon invention, ce n'eſt point une 
choſe inutile: car par cette clauſe * qui 
Etoit heritier des papiers d'Eftienne de la Boette, 
fe procuroit le droit de faire imprimer les vers 
Francois, & tout autre ouvrage de cet ami qu'il 
trouverdit a propos. En effet Montagne fit im- 
primer des VERS FRANCOIS d'Eftienne dela Boe 
tie, à Paris, che Frederic Morel, en 1582. Vo- 
Jt Avis fur les deux dernieres Lettres de 
ontagne , 77 49. 22 

(2) Ceſt ce que Pappellerai ici la CI NIE. 
ME LETTRE , parce que, ſelon Montagne lui- 
meme , c'eſt PExtrait d'une Lettre qu'il ecrivit à 
— pore ſur la maladie & la mort dg ſon ami 4 
OCtle, 
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E 


Imprimte au devant de la Meſnagerie de 
Xenophon, 


A Monſieur Monſieur de Lansac, Che- 
valier de Ordre du Roy, Conſeiller de 
ſon Conſeil Privé, Surintendant de ſes 


Finances, & Capitaine de cent Centils- 
hommes de ſa Maiſon. 


Mosses 


Je vous envoye la Meſnagerie de Xe- 
nophon miſe en Franzois par feu Mon- 
fieur de la Boetie , preſent qui m'a ſemble 
vous eſtre propre, tant pour eſtre parti 
premierement , comme vous fcavez, de la 


main (1) d'un Gentilhomme de marque, 


tres-grand homme de guerre & de paix, 


(1) XENOPHON : le titre de Geneillomme, 
que lui donne Montagne, pourroit le faire tecon- 
noitre, Peut- etre Pauroit-il déſigné plus hono- 
rablement sil Veit nommè tout fimplement , un 
fameux Citoyen d' Athenes, 

. L y 
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que pour avoir pris a ſeconde facon (2) 
de ce perſonnage, que je ſęay avoir eſté 
ayme & eſtimé de vous pendant fa vie. 
Cela vous ſervira tousjours d'aiguillon à 
continuer envers ſon nom & ſa memoire 
voſtre bonne opinion & volonté. Et har- 
diment, Monſieur, ne craignez pas de les 
accroiſtre de quelque choſe: car ne layane 
gouſte que par les teſmoignages publics 
qu'il avoit donné de ſoy, c'eſt à moy a 
vous reſpondre , qu'il avoit tant de 
degrez de ſuffiſance au dela, que vous. 
eſtes bien loing de avoir connu tout en- 


tier. Il m'a fait cet honneur vivant, que 


je mets au compte de la meilleure fortune 
des miennes , de dreſſer avec moy une 
couſture d' amitiè ſi eſtro ite & fi joincte, 
qu'il n'y a eu biais, mouvement ny reſſort 
en ſon ame, que je naye peu conſiderer 
& juger, au moins ſi ma veue n'a quel- 
quefois tire court, Or, fans mentir, il 
eſtoit, a tout prendre, fi prés du mira- 
cle, que pour, me jettant hors des bar- 
tieres de la yraiſemblance , ne me faire 
meſcroire du tout, il eſt force, parlant 


(2) D'Etierne de la Boctie. 
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de luy, que je me reſſerre & reſtraigne 
au deſſoubs de ce que Jen ſgay. Et pour 
ce coup, Monſieur, je me contenteray 
ſeulement de vous ſupplier pour Thon- 
neur & reyerence que vous devez 4 la 
verite, de teſmoigner & croire, que noſ- 
tre Guyenne n'a eu garde de voir rien pa- 
reil a luy pat les hommes de ſa robbe. 
Soubs Veſperance donc que vous luy ren- 
dre cela qui luy eſt très-· juſtement deu, & 
pour le refreſchir en voſtre memoire, je 
yous donne ce Livre: qui tout d'un train 
auſſi vous reſpondra de ma part, que fans 
Iexpreſſe deffenſe que m'en fair mon in- 
ſuffiſance, je vous preſenterois autant vo- 
lontiers quelque choſe du mien , en recog- 
noiſſance des obligations que je vous doy, 
& de Vancienne faveur & amitiè que vous 
avez porte a ceux de noſtre Maiſon. Mais, 
Monſieur, a faute de meilleure monnoye, 
je vous offre en payement une très- aſſeu- 
ree volontèé de vous faire humble ſervice. 

Monſieur, je ſupplie Dieu qu'il vous 
maintienne en ſa garde. 


Votre obe iſſant Servitenr , 


Michi pr MonTArGns. 
L Y] 
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LETTRE 11. | 


Imprimee an devant des Regles de nm. 4 
de Pl utarque. 


A Monſieur Monſieur de Mzs us, Sei- 
gneur de Roiſſy & de Mal- aſſize, Con- 
ſeiller du Roy en fon Privé Conſeil, 


__ =. 


C'eſt une des plus notables folies que 
les hommes facent, d'employer la force 
de leur entendement a ruiner & choquer 
les opinions communes & regeues, qui 
nous portent de la fatisfation & conten- 
tement. Car la on tout ce qui eſt ſoubs le 
Ciel, employe les moyens & les ourils que 
Nature luy a mis en main { comme de 
vray cen eſt Tuſage) pour Iagencement 
& commodire de ſon eftre , ceulx icy 
pour ſembler d'un eſpłit plus gaillard, & 
plus eſreillé, qui ne regoit & qui ne loge 
rien que mille fois touche & balance au 


plus ſubtil de la Raiſon, vont eſbranlan 


Freren 
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leurs ames d' une aſſiette paiſible & re- 
polte , pour apres une longue queſte la 
remplir en ſomme, de doubte, d'inquie- 
tude , & de fievre. Ce-n'elt pas ſans raiſon 
que Fenfance & la ſimplicitè ont ere tant 
recommandees par la Verite meſme. De 
ma part, Jayme mieulx eſtre plus à mon 
ayſe, & moins habile : plus content, & 
moins entendu. Voila pourquoy, Mon- 
ſieur, quoy que (1) des fines gens ſe 
mocquent du ſoing que nous avons de 
ce qui ſe paſſera icy apres nous, comme 
noſtre ame logee ailleurs, n ayant plus a; 
le refſentir des choſes de ga bas: j eſtime 
rouresfots que ce ſoit une grande conſo- 
lation à la foibleſſe & tricyere de cette 
vie, de croire qu'elle ſe puiſſe fermir & 
allonger par la reputation & par la renom- 
mee: & embraſle rres-volortiers une ſi 
plaiſante & favorable opinion engendree 
originellement en nous, ſans m'enquerir 
curieuſement ny comment ny pourquoy. 


(1) A cauſe de certaines gens qui 
pourroient me cenſurer ici, je ſuis oblige de 
dire que je ne fais que copier Montagne qui a 
Ecrit des fines gens, au lieu d'ecrire de fines gens, 
comme nous parlons aujourd'hui. a 
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De maniere que ayant ayme plus que 
toute autre choſe Monſieur de la Boëtie, 
le plus grand homme, à mon advis, de 
noſtre ſiecle, je penſerois lourdement 
faillir à mon devoir, ſi à mon eſcient je 
laiſſois eſvanouir & perdre un fi xiche 
nom que le ſien, & une memoire ſi digne 
de recommendation, & ſi je ne m'eſſayois 
par ces parties · là de le reſuſciter & remettre 
en vie. Je croy qu'il le ſent aucunement, 
& que ces miens offices le touchent & 
| tejoũ / ſſent. De vray il ſe loge encore chez 
| moy , {i entier & ſi vit, que je ne le puis 
croire, ny fi lourdement enterre, ny ſi 
| entierement cflongne de noſtre commerce. 
Or, Monſieur, parse que chaque nou- 
| velle co gnoiſſance que je donne de luy & 
| de ſon nom, c'eſt autant de multiplication 
de ce fien ſecond vivre, & davantage que 
ſon nom s enoblit & s honore du lieu qui 
le regoit, c'eſt a moy a faire non ſeule- 
ment de Feſpandre le plus qu'il me ſera 
pollible , mais encore de le donner en 

garde a perſonnes d'honneur & de vertu: 
par leſquelles vous tenez tel rang que 
pour vous donner occaſion de recueillir 
ce nouvel hoſte, & de lui faire bonne 
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chere, jay eſte d'adyis de vous preſenter 
ce petit Ouyrage , non pour le ſervice 
que vous en puiſhez tirer , ſgachant bien 
que a pratiquer Plutarque & ſes compai- 
gnons , vous navez que faire de truche- 
ment: mais il eſt poſſible que Madame de 
Roiſly y voyant l'ordre de ſon meſnage 
& de voſtre bon accord repreſents au vif, 
ſera tres-aiſe de ſentir la bonte de ſon in- 
clination naturelle avoir non ſeulement 
atteint, mais ſurmonte ce que les plus 
ſages Philoſophes ont peu imaginer du 
devoir & des loix du Matiage. Er en toute. 
facon , ce me ſera tousjours honneur de 
pouvoir faire choſe qui revienne a plaiſir 
a vous ou aux yoſtres, pour l' obligation 
que j ay de vous faire ſervice. 

Monſieur, je ſupplie Dieu, qu il vous 
doint tres - heureuſe & longue vie. De 
Montaigne ce 30 Avril 1570. 


Votre humble Serviteur, 


Micuzt Ds MoNTAIGNKE. 


$55 Lerraes DI MonTarcNne. 


CERES FI. 


Imprim#e au devant de la Lettre de Conſola- 
tion de Plutarque 4 ſa Femme; & adaveſ- 
ſee par Montaigne, 


A Madamoilclle o MONTAITIGNE, 
ma Femme, 


M. Femme, vous entendez bien que 
ce n'eſt pas le tour d'un galand homme, 
aux reigles de ce temps icy, de vous cour- 
tiſer & careſſer encore. Car ils diſent 
qu'un habile homme peut bien prendre 
femme : mais que de Teſpouſer c'eſt à 
faire a un for. Laiſſons les dire: je me tiens 


de ma part a la {imple fagon du vieil aage, 


auſſi en porte-je tantoſt le poil. Et de 
vray la nouvyellete couſte fi cher juſqu'a 
cette heure à ce paurre Eſtat (& ſi je ne 
ſcay fi nous en ſommes a la derniere en- 
chere) qu'en tout & par tout j en quitte le 
party. Vivons, ma femme, vous & moy, 
a la vieille Frangoiſe. Or il vous peult ſou · 
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yenir comme feu Monſieur de la Boetie 
ce mien cher frere, & compaignon invio-— 
lable, me donna mourant ſes papiers & 
ſes livres, qui ont eſte depuis le plus fa- 
vori meuble des miens. Je ne veutx pas chi- 
chement en uſer moy feul, ny ne merite 
qu'ils ne ſerrent qu'a moy. A cette cauſe 
il m'a pris envie d'en faire pate a mes amis. 
Et parce que je n'en ay, ce croy- je, nul 
plus prive que vous, je vous envoye la 
Lettre Conſolatoire de Plutarque a ſa 
Femme, traduite par luy en Frangois: 
bien marry dequoy la fortune vous a rendu 
ce preſent fi propre & que ayant enfant 
qu'une fille longuement attendue, au bout 
de quarre ans de noſtre mariage, il a fallu 
que vous Fayez perdue dans le deuxieſme 
an de ſa vie. Mais je laiſſe à Plutarque la 
charge de vous conſoler, & de vous ad- 
vertir de voſtre devoir en cela, vous priant 
le croire pour amour de moy : car il vous 
deſcouvtira mes intentions, & ce qui ſe 
peut alleguer en cela, beaucoup mieux que 
je ne ferois moy-meſmes. Sur ce, ma 
Femme, je me recommande bien fort & 


voſtre bonne grace, & prie Dieu qu il 


* 
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vous maintienne en ſa garde. De Paris ce 
10 Septembre, 1570, 


Veſtre bon Mary, 
MicRzL pz MoNTAICNE, 
LETRAS E TY. 


Imprimee au devant des Vers Latins d'Eſ- 


tienne de la Boetie, * 


A Monſeigneur Monſieur pz L' Hos- 
PITAL, Chancelier de France, 


„ 


J'ai opinion que vous autres a qui la 
fortune & la raiſon ont mis en main le 
gouvernement des affaires du monde, ne 
cherche: rien plus curieuſement que par 
ou vous puiſſiez arriver a la cognoiſſance 
des hommes de yos charges : car a peine 
eſt-il nulle Communaute fi chetive, qui 
n'aye en ſoy des hommes aſſez pour four- 
nir commodement a chaſcun de ſes offi- 
ces, pourveu que le departement & le 
triage sen peuſt juſtement faire, Et ce 
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point la gaigne , il ne reſteroit rien pour 
arriver a la parfaite compoſition d un 
Eſtat. Or à meſure que cela eſt le plus 
ſouhairable, il eſt auſſi plus difficile, veu 
que ny vos yeulx ne ſe peuvent eſtendre 
{i loing que de tirer & choiſir parmy une 
ſi grande multitude & fi eſpandue, ni ne 
peuvent entrer juſques au fond des cœurs 
pour y veoir les intentions & la conf 
cience , pieces principales a conſiderer: de 
maniere qu'il n'a eſte nulle choſe publique 
ſi bien eſtablie , en laquelle nous ne re- 
marquions ſouvent la faute de ce departe- 
ment & de ce choix. Et en celles ou li- 
gnorance & la malice, le fard, les fa- 
veurs, les brigues & la violence comman- 
dent, ſi quelque election ſe voit faicte 
meritoirement & par ordre , nous le de- 
vons ſans doute à la Fortune, qui par 
Finconſtance de ſon branfle divers $'eſt 
pour ce coup rencontrée au train de la 
Raiſon. Monſieur , cette confideration m'a 
ſouvent conſole , ſęachant M. Eſftienne 
de la Boztie lun 42 plus propres & nèceſ- 
faires hommes aux premieres charges de 
Ja France, avoir tout du long de fa vie 


crouppy , meſpriſe és cendres de ſoa 


| 
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. fouyer domeſtique, au grand intereſt de 


noſtre bien commun: car quant au ſien 
particulier, je vous adviſe, Monſieur, 
qu'il eſtoit ft abondamment garny des 


biens & des threſors qui deffient la for- 


tune, que jamais homme na veſcu plus 
ſatis faict ny plus content. Je ſęay bien 
qu'il eſto it eſle ve aux dignitez de ſon quar- 
tier qu'on eſtime des grandes: & ſgay 
davantage , que jamais homme n'y apporta 
plus de ſuffiſance, & que en Laage de trente 
deux ans qu'il mourut, il avoit acquis 
plus de vraye reputation en ce rang- la que 
nul autre ayant luy. Mais tant y a que ce 
neſt pas raiſon de laiſſer en Ieſtat de Sol- 
dat un digne Capitaine , n'y d'employer 
aux charges moyennes ceux qui feroient 
bien encores les premieres, A la verité, 
ſes forces furent mal meſnagees, & trop 
eſpargnées. De fagon que au-dela de fa 
charge il luy reſtoit beaucoup de grandes 
parties oiftves & inutiles , deſquelles la 
choſe publique euſt peu tirer du ſervice , 
& luy de la gloire. Or, Monſieur, puiſ- 
qu'il a eſte fi nonchalant de ſe pouſſer ſoy- 
meſme en lumiere, comme de malheur la 


Vertu & Ambition ne logent gueres en- 
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ſemble: & qu'il a eſte d'un Siecle fi groſſier 
ou fi plein d'en vie, qu'il n'y a peu nulle- 
ment eſtre aide , par le refmoigaage d au- 
truy , je ſouhaire metyveilleuſement que au 
moins apres lay, ſa memoire à qui ſeule 
meshuy je dois les offices de noſtre ami- 
tie , recoive le loyer de ſa valeur, & 
qu'elle ſe loge en la recommandation des 
perſonnes d'honneur & de vertu. A cette 
cauſe m'a- il pris envie de le mettre au 
jour, & de vous le preſenter, Monſieur: 
pat ce peu de Vers Latins qui nous reſtent 
de luy, Tout au rebours du Macon qui 
met le plus beau de ſon baſtiment vers la 
rue, & du Marchand qui fait monſtre & 
parement du plus riche eſchantillon de ſa 
marchandiſe, ce qui eſtoit en luy le plus 
recommandable , le vray ſuc & moelle de 
ſa valeur Vont ſuiyi, & ne nous en eſt 
demeure , que Feſcorce & les feuilles. 
Qui pourroit faire voir les reiglez branſ- 
le: de ſon ame, fa pieté, fa vertu, fa 
juſtice, la vivacité de ſon eſprit, le poids 
& la ſante de ſon jugement, la haulteur 
de ſes conceptions fi loing eflevees au 
deſſus du yulgaire , ſon ſavoir, les gra- 
ces compaignes ordinaires de ſes actions, 
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1a tendre amour qu'il portoit a ſa miſera- 
ble Patrie! & fa haine capitale & jur6e 


contre tout vice, mais principalement 
contre cette vilaine trafique qui ſe couve 
ſous Phonorable tiltre de Juſtice , engen- 
dreroit certainement a toutes gens de bien 
une ſinguliere affection envers luy meſlee 
d'un merveilleux regret de ſa part. Mais, 
Monkeur, il sen faut tant que je puiſſe 
cela, que du fruit meſmes de ſes eſtudes il 
n'avoit encores jamais penſe den laiſſet 
nul teſmoignage a la poſteritè: & ne nous 
en eſt demeurè que ce que par maniere de 
paſſetemps il eſcrivoit quelquefois. Quoy 
que ce ſoit, je vous ſuplie, Monſieur, 
le receyoir de bon viſage: & comme noſtre 
jugement argumente maintefois d'une choſe 
legere une bien grande, & que les jeux 
meſmes des grands perſonnages rapportent 
aux clair-yoyants quelque marque honora- 
ble du lieu d'où ils partent , monter par 
se ſien ouvrage a la cognoiſſance de luy- 
meſme, & en aimer & embraſſer par con- 
ſequent le nom & la memoire. En quoy, 
Monſieur, vous ne ferez que rendre la pa- 
reille a Vopinion tres-reſolue qu'il avoit 


de voſtre vertu: & fi accomplirez ce qu'il 
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a infiniment ſouhaité pendant fa vie. Car 
il neſtoit homme du monde en la cognoif- 
ſance, & amirie duquel il ſe fuſt plus vo- 
lontiers yeu loge que en la yoſtre, Mais fi 
quelqu'un ſe ſcandaliſe dequoy fi hardi- 


ment juſe des choſes d'autruy , je Vadviſe 


qu'il ne fut jamais rien plus exactement 
dict ne eſcript, aux eſcholes des Philoſo- 
phes, du droit & des devoirs de la ſainte 
amitiè, que ce que ce perſonnage & mo 
en avons pratique enſemble, Au en 
Monſieur, ce leger preſent, pour meſna- 
ger d'une pierre deux coups, ſervira auſſi, 
sil vous plaiſt, a vous teſmoigner hon- 
neur & reverence que je porte a voſtre 
ſuffiſance, & qualitez ſingulieres qui ſon: 
en vous. Car quant aux eſtrangeres & for- 
tuites, ce n'eſt pas de mon gouſt de les 
mettre en ligne de compte. 

Monſieur, je ſupplie Dieu qu'il vous 
doint tres - heureuſe & longue vie. De 
Montaigne ce 30. Avril 15po. 


Voſtre humble & obeiſſant Serviteur , 


Micutt DE MONTAIGNE.. 


264 LETTRES DE MoNTAIGNE. 
r V. 


On Extraict d'une Lettre que Monſtenr le 


Conſeiller ps MoxrAl NE eſcrivit à 


Monſeigneur ps MoNrA IGN ſon Pere, 
concernant quelques part icularitex qu il 
remarqua en la maladie & mort de fen 
Monſieur DE LA BOETIE, 


UANT a ſes dernieres paroles, ſans 
-doute, fi homme en doit rendre bon 
compre , c'eſt a moy, tant parce que .du 
long de fa maladie il parloit auſſi volon- 
tiers à moy qu'a nul autre, que auth pout- 
ce que pour la ſinguliere & fraternelle 
amitiè que nous nous eſtions entreportez, 
J avois tres-certaine connoiſſance des in- 
tentions , jugements & volontez qu'il 
avoit eu durant ſa vie, autant, ſans 
doute qu homme peut avoir d'un autre; 
& parce que je les ſgavois Etres hautes, 
vertueuſes, pleines de tres-certaine reſo- 
Jution , & quand tout eſt dit, admirables, 
Je prevoyois bien, que f la maladie luy 


laiſſoit le moyen de ſe pouvoir exprimer , 
qu'il 
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qu'il ne luy eſchapperoir rien en une telle 
neceſſitè qui ne faſt grand & plein de bon 
exemple: ainſi je m'en prenois le plus de 
garde que je pouvois. Il eſt viay , Monſei- 
gneur , comme Jay la memoire fort cour- 
te, & debauchee encore par le trouble que 
mon Eſprir avoir a ſouffrir d'une fi lourde 
perte , & fi important, qu'il eſt impoſſible 
que je n'aye oublié beaucoup de choſes 
gue je youdrois eſtre ſceues. Mais celles 
deſquelles il m'eſt ſouveau, je les vous 
manderay le plus au vray qu'il me ſera 
poſſible. Car pour le repreſenter ainſi fie- 
rement arreſtè en ſa brave demarche, pour 
vous faire yoir ce courage inwiacible dans 
un corps atterè & afſomme par les furieux 
efforts de la mort & de la douleur, je 
confeſſe qu'il y faudroit un beaucoup 
meilleur ſtyle que le mie n: parce qu' en- 
cores que durant ſa vie, quand il parloit 
de choſes graves & importantes, il en par- 
loit de telle forte qu'il eſtoit malayſe ds 
les ft bien eſcrire, fi eſt-ce qu'a ce coup 
il ſembloir que ſon Eſprit & ſa langue $'ef- 
forgaſſent à Venvy , comme pour luy faire 
leur dernier ſervice. Car ſans doute je ne 
le vis jamais plein ny de taut de {i belles 
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imaginations , ny de tant d eloquence, 
comme il a eſte le long de cette maladie, 
Au reſte , Monſeigneur, fi vous trouvez 
que Jaye youlu mettre en compte ſes pro- 
pos plus legers & ordinaires , je Vay fair 
a eſcient. Car eſtants dits en ce temps-la, 
& au plus fort d'une ſi grande beſongne , 
c'eſt un ſingulier teſmoignage d'une ame 
pleine de repos, detranquillite & d'afleus 
tance. 

Comme je revenois du Palais le Lundi 
neuvieme d'Aouſt 1563 je Tenvoyay con- 
vier à diſner chez moy. Il me manda qu'il 
me mercioit, qu'il ſe trouvoit un peu 
mal, & que je luy ferois plaiſir ft je vou- 
lois eſlre une heure avec luy, avant qu il I, 
partiſt pour aller en Medor. Je Iallay WI, 
trouver bientoſt apres diſner. Il eſtoit . 
couch veſtu, & monſtroit desja je ne 4 

0 
n 


ſgay quel changement en ſon viſage. II 

me dit que c'eſtoit un flux de yentre ave 

des tranchees , qu'il ayoitprisle jour avant, I , 

jouant en pourpoint ſous une robbe de 

ſoye, avec Monſieur d'Eſcars ; & que ls 

froid luy avoit ſouvent fait ſentir ſemblay 8 

bles accidents, Je trouray bon qu'il con- IA 
y 


tinuaſt Ventceprinſe qu'il ayoit piega fait? 
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de s'en aller: mais qu'il n'allaſt pour ce 
ſoir que juſques a Germignan qui n'eE 
qu'a deux lieues de la Ville. Cela faiſois- 
je pour le lieu ou il eſtoit loge tout avoi- 
fine de maiſons infectes de peſte, de la- 
quelle il avoit quelque apprehenſion ,, 
comme reyenant de Perigort & d'Agenois 
ou il avoit laiſſè tout empeſtE : & puis, 
pour ſemblable maladie que la ſienne je 
m' eſtois autrefoit tres bien trouve de mon- 
ter a cheval. Ainſi il s' en partit, & Ma- 
damoiſelle de la Bottie ſa femme, & 
Monſieur de Boiiillonnas ſon oncle „ 
avec luy, 

Le lendemain de bien bon matin yoicy 
yenir un de ſes gens a moy de la part de 
Madamoiſelle de la Boetie , qui me man- 
doit qu'il $'eſtoit fort mal trouye la nuict 
dune forte dyſſenterie. Elle enyoyoir 
querir un Medecin & un Apotiquaire, & 
me prioit d'y aller, comme je fis Vapres- 
ance, 

A mon arriyce, il ſembla qu'il fuſt tout 
esſoüy de me voir: & comme je youlois. 
prendre conge de luy pour m'en revenir, 
& lay promiſſe de le revoir le lendemain, 
ume pria avec plus d'affection & d' inſ- 
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tance qu'il n'ayoit jamais fait d'autre; 
choſe , que je fuſſe le plus que je pour- 
rois avec luy, Cela me toucha aucune- 


ment. Ce neantmoins je m'en allois quand 


Madamoiſelle de la Boetie , qui preſſentoit 
desja je ne ſcay quel malheur, me pria 
les larmes a I'ceil., que je ne bougeaſſe 
pour ce ſoir. Ainſi elle m'arreſta, dequoy 
il ſe resjoityr avecques moy, Le lendemain 
je m' en revins; & le Jeudy, le fus retrou- 
ver. Son mal alloit en empirant: ſon flux 
de ſang & ſes tranchées qui Vaffoiblif- 
ſoient encore plus, croiſſoĩient d'heuxe 
à autre. 

Le Vendredy, je le laiſſay encores: & 
le Sa medy, je le fus revoir desja fort ab- 
battu. Il me dit lors, que ſa maladie eſtoit 
un peu contagieuſe, & outre cela, qu'elle 
eſtoĩt mal pla ſante, & melancolique: 
qu'il cognoiffoit très-bien mon naturel, 
& me prioit de n'eſtre avec luy que pat 
boutees , mais le plus ſouvent que je 
pourrois. Je ne Vabandonnay plus, Juſ- 
ques au Dimanche il m'avoit tenu nul 
propos de ce qu'il jugeoir de ſon eſtre, & 
ne parlions que des particulieres occur- 


rences de ſa maladie, & de ce que les 
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anciens Medecins en avoient dit. D'affai- 
res publiques bien peu: car je fen trou- 
ray tout deſgouſté des le premier jour. 
Mais le Dimanche, il euſt une grande 
foibleſſe: Et comme il fut revenu à ſoy, 
il dit qu'il luy avoit ſemble eſtre en une 
confuſion de toutes choſes , & n'ayoir rien 
veu qu'une eſpaiſſe nue, & broũillart ob- 
ſcur, dans lequel tout eſtoit peſle- meſle, 
& ſans ordre: toutes fois qu'il navoit eu 
nul deſplaiſir a tout cet accident. La mort 
na rien de pire que cela, luy dis- je lors. 
Mais n'a rien de ſi mauvais, me reſpon- 
dit-il. | 

Depuis lors, parce que des le commens 
cement de ſon mal, it n'avoit pris nul 
ſommeil, & que nonobſtant tous les re- 
medes „ il alloit tousjouts en empirant; 
de ſorte qu'on y avoit desja employe cer- 
tains breuvages, deſquels on ne ſert qu aux 
dernieres extremitez, il commenga a de- 
ſeſperer entierement de ſa guerifon ; ce 
te qu'il me communiqua, Ce meſme jour, 
parce qu'il fuſt trouve bon, je luy dis, 
qu'il me ſieroit mal pour extreme amis 
tie que je luy portois, fi je ne me ſou- 
avis que comme en ſa ſantè on avoit veu 

M 1y 


Pd 


270 LerTREs DE MoNTATGNY. 
toutes fes actions pleines de prudence & 
de bon conſeil, autant qu'a homme du 
monde, qu'il les continuaſt encore a fa 
maladie, & que, ſi Dieu vouloit qu'il em- 
piraſt, je ſerois tres-mary qu'a faute d'a- 
viſement il euſt laiſſé nul de ſes affaires 
domeſtiques decouſu., tant pour le dom- 
mage que ſes parents y pourroient ſouf. 
frir, que pout Vintereſt de fa reputation: 
ce qu'il print de moy de tres-bon viſage, 
Er apres s'eſtre reſolu des diſſicultez qui 
le tenoient ſuſpens en cela, il me pria 
d'appeller ſon Oncle & ſa femme ſeuls, 
pour leur faire entendre ce qu'il avoit de- 
liberè quant a ſon teſtament. Je luy dis 
qu'il les eſtonneroit. Non, non, me dit- 
II. je les conſoletay & leur donneray beau- 
coup meilleure eſperance de ma fante, que 
je ne Lay moy- meſme. Et puis il me de- 
manda, ſi les foibleſſes qu'il avoit eues, 
ne nous avoient pas un peu eſtonnez. 
Cela n'eſt rien, luy fis-je : ce ſont acci- 
dents ordinaires 2 telles maladies. Vraye- 
ment non, ce neſt rien, mon frere, me 
reſpondit- il, quand bien il en adviendroit 
ce que vous en craindriez le plus, A vous 
ne ſeroit- ce que heur, luy repliquay- je: 
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mais le dommage ſeroit a moy qui per- 
drois la compaignie d'un fi grand, fi ſage 
& ſi certain amy, & tel que je ſerois aſſeu- 
te de n'en trouver jamais de ſemblable. 
Il pourroit bien eſtre, mon frere, ad- 
jouſta-il: & vous aſſeure que ce qui me 
fait aydir quelque ſoing, que jay de ma 
gueriſon, & n'aller fi courant au paſſage 
que Jay desja franchi a demy, c'eſt la 
conſideration de yoſtre perte, & de ce 
pauvre homme & de cette pauyre femme 
(parlant de ſon oncle & de fa femme) 
que Jayme tous deux uniquement; & qui 
porteront bien impatiemment (j en ſuis 
aſſeurt) la perte qu ils feront en moy, 
qui de vray eſt bien grande pout eut & 
pour vous. Jay auſſi reſpect au deſplaiſit 
qu'auront beaucoup de gens de bien qui 
m'ont ayme & eſtime pendant ma vie, 
deſquels certes , je le confeſſe, fi c'eſtoir 
a moy à faire je ſerois content de ne per- 
dre encore la converſation, Et fi je m'en 
vais, mon frere, je vous prie vous qui 
les cognoifſez, de leur rendre teſmoi- 
gnage de la bonne yolonre que leur ay 
porte juſques à ce dernier terme de ma 
vie. Et puis, mon 'frere par adventure 

Mir 
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neſtois-je point ne fi inutile, que je n'euſſe 
moyen de faire feryice a la choſe publi- 
que. Mais quoy qu'il en ſoit, je ſuis preſt 
a partir quand il plaira a Dieu, eſtant 
tout afleure que je joiiyray de Vayſe que 
vous me predites. Et quant à vous, mon 
amy, je vous cognois {i ſage, que, quel- 
que intereſt que vous y ayez , ſi vous 
conformetez vous volontiers & patieme 
ment à tout ce qu'il” plait a fa ſaincte 
Majeſte d'ordonner de moy : & vous ſup- 
plie vous prendre garde que le deuil de 
ma perte ne poulſe ce bon homme & cette 
bonne, femme hors des gonds de la Rai- 
ſon, Il me demanda lors comme ils s$'y 
comportoient desja. Je luy dis, que aflez 
bien pour Vimportance de la choſe : Ouy 
( ſaivit-il) a cette heure 'qu'ils ont en- 
core un peu d' eſperance. Mais fi je la 
leur ay une fois toute oftce, mon frere, 
vous ſerez bien empeſche a les contenir. 
Suivant ce reſpect, tant qu'il veſcut de- 
puis, il leur cacha tous jours l' opinion 
certaine qu'il avoit de ſa mort, & me 
prioit bien fort d'en uſer de meſmes. 
Quand il les voyoit aupres de luy, il con- 
trefaiſoit la chere plus gaye, & les paiſ- 
2 de belles eſperances. 
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dur ce point je le laiſſay pour les aller 
appeller. Ils compoſerent leur viſage le 
mieux qu'ils purent pour un temps, Et 
apres nous eſtre aſſis autour de ſon lict, 
nous quatre ſeuls, il dit ainſi d'un viſage 
pole & comme tout esjouy : Mon Oncle, 
ma Femme, je vous aſſeure ſur ma foy, 
que nulle nouvelle atteinte de ma ma- 
ladie ou opinion mauvaiſe que j'aye de 
ma gueriſon, ne m'a mis en fantaſie de 
vous faire appeller, pour vous dire ce 
que j entreprends: car je me porte, Dieu 
mercy , tres- bien, & plein de bonne eſ- 
perance : mais ayant de longue main ap- 
prins, tant par longue experience que pat 
longue eſtude, le peu d'afſeurance qu'il y 
a a linſtabilite & inconſtance des choſes 
humaines, & meſme en noſtre vie que 
nous tenons ft chere, qui n'eſt toutes- 
fois que fum&e & choſe de neant : & con- 
ſiderant auſſi, que puiſque je ſuis mala- 
de, je me ſuis d'autant approch du dan- 
ger de la mort: jay delibers de mettre 
quelque ordre a mes affaires domeſtiques , 
apres en avoir eu yoſtre advis premiere- 
ment. Et puis addreſſant ſon propos 4 
ſon Oncle: Mon bon Oncle, dir-il, ſi Ja- 
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xois. 4 vous rendre a cette heure compte 
des grandes obligations que je vous ay, 
je naurois eu piece fait: il me ſuffit 
que juſques à preſent, ou que Jaye 
eſte, & a quiconque jen aye parle, 
Jaye toujours dit que tout ce que 
1 un tres: ſage, très- bon & très liberal pere 
pouvoit faire pour ſon fils, tout cela 
avez- vous fait pour moy , ſoit pour le 
__ *$ foing qu'il a fallu a m'inſtruire aux bon» 
i nes Lettres, ſoit lorſqu'il vous a pleu me 
| poulſer (1) aux eſtats : de ſorte que tout 
le cours. de: ma vie a eſte plein de grands 
& recommandables. offices d'amitiez voſ- 
tres envers moy: ſomme, quoy que j; aye, 
je le tiens de vous, je ladvoue de vous, 
je vous en ſuis redevable, vous eſtes mon 
vray pere; ainſi comme fils de famille je 
n'ay nulle puiſſance de diſpoſer de rien, 
il ne vous plaiſt de m'en donner conge. 
Lors il fe teuſt, & attendit que les ſou- 
pirs & les ſanglots euſſent donné loiſir 4 


4 
1 
* 
. 
44 


[ 1) A des emplois publics: car (comme dit 
Montagne dans a * = 8 DE: 
L'HosPtTAL ) ſon amy eſtoit efleve aux dignite; 
de ſon quartier — Ciodethag 
E. 230: 
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{on Oncle de luy reſpondre, qu'il trou- 
veroit tres-bon tout ce qu'il luy plaito it. 
Lors ayant a le faire fon 'heritier, il le 
ſupplia de Pan de luy le bien qui 
eſtoit ſien. 

Et puis, deſtournant la parole à ſa 
femme: Ma ſemblance , dit - il, (ainſi 
Pappelloit-il ſourent, pour quelque an- 
cienne alliance qui eſtoit entre eux) ayant 
eſt< joint a vous du ſaint neud de mariage, 
qui eſt Fun des plus reſpectables & in- 
violables que Dieu nous ait ordonne £4 
bas, pour Fentretien de la ſoctere humai- 
ne, je vous ay aymd&e, cherie & eſtimee 
autant qu'il m'a eſtè poſſible, & ſuis tout 
aſſeurè que vous m'ayez rendu reciproque 
affection, que je ne ſęaurois aſſeꝝ re- 
cognoiſtre. Je vous prie de prendre 
de la part de mes biens ce que je vous 
donne, & vous en contenter, encores 
que je frache bien que c'eſt bien ye is 
prix de vos merites. 

Et puis tournant ſon propos a moy: : 
Mon frere, dit-il, que jayme fi chere- 
ment, & que pes choiſy parmi tant 
d' hommes, pour renoureller avec vous 
cette vertueuſe & ſincere amitié, de la- 
M vj 
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quelle Puſage eſt par les vices des fi Tongs 
temps eſloignè d'entre nous, qu'il n'er 
reſte que quelques vieilles traces en la 
memoire de Pantiquite , je vous ſupplie 
pour fignal de mon affection envers vous, 
vouloir eſtre ſucceſſeur de ma Bibliothe- 
que & de mes Livres que je vous donne: 
preſent bien petit, mais. qui part de bon 
cceur: & qui- vous eſt conyenable pour 
Taffection que vous avez aux Lettres. Ce 
vous ſera (2) MLPTENT tui ſodalis. 

Et puis, parlant à tous generalement, 
loiia Dieu, dequoy en une fi extreme 
neceſlit: , il ſe trouvoit accompaigne de 
toutes les plus cheres perſonaes qu'il 
euſt en en ce monde. Et qu'il lui ſembloit 
tres beau à voir une aſſemblèe de quatre 
f accordants & fi unis d'amitié; faiſant, 
diſoit-il, eſtar, que nous nous entraymions 
unanimement les uns pour amour des au- 
tres. Et nous ayant recommande les uns 
aux autres, il ſuyvit ainſi: Ayant mis or- 
dre 4 mes biens, encores me faut-il pen- 
ſer à ma conſcience, Je ſuis Chreſtien, 


je ſuis Catholique: tel ay yeſcu , tel ſuis- 


(2) Un memorial de voſtre Amis | 
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je deliberẽ de clore ma vie. Qu on me face 
venir un Preſtre; car je ne yeux faillira ce 
dernier deyoir d'un Chreſtien. | 

Sur ce poinct il finit ſon propos, le- 
quel il avoit continuè avec telle aſſeuran- 
ce de viſage, telle force de parolle & de 
voix, que là ou je Vavois trouve, lorſque 
Jentrai en fa chambre, foible , trainant 


lentement les mots, les uns apres les au- 


tres, ayant le pouls abbatru comme de 
fiebvre lente, & tirant a la mort, le viſa» 
ge palle & tout meurtri; il ſembloit lors, 
qu'il vinſt comme par miracle, de repren- 
dre quelque nouvelle vigueur: le teint plus 
vermeil, & le pouls plus fort, de forte 
que je luy fis tater le mien, pour les com- 
parer enſenble. Sur Vheure j eus le cœur 
fi ſerrẽ, que je ne ſceus rien lui reſpondte. 
Mais deux ou troix heures apres, tant 
pour luy continuer cette grandeur de cou- 
rage, que auſſi parce que je ſouhaitois 
pour la jalouſie que j ay eue toute ma vie 
de fa gloire & de ſon honneur, qu'il y 
euſt plus de teſmoings de tant & ſt belles 
preuves de magnanimitè. y ayant plus 
grande compaignie en {a chambre, je luy 
dis, que j avois rougi de honte dequoy le 


- * * 
* 5 - ä 


I" 
{! 
1 
10 
— 11 
11 
by. 


177 LETTRES'DE MoNTAIGNY. 
courage m'avoit failly 4 oũyr ce que luy 


qui eſtoit Engage dans ce mal, ayoit eu 


courage de me dire: que juſques lors j a- 
yois penſe que Dieu ne nous donnalt 
gueres ſi grand advantage ſur les accidents 


humains, & croyois mal-ayſement ce que 


quelque fois j'en liſois parmy les hiſtoires : 
mais qu'en ayant ſenti une telle preuve, 
je loũois Dieu dequoy ce avoit eſte en 
une perſonne de qui je fuſſe tant ayme, 
& que j aymaſſe fi cherement: & que cela 


me ſerviroit d exemple, pour joiter ce meſ- 


me role a mon tour. 

Il m interrompit pour me prier d'en uſer 
ainſi, & de montrer par effect que les 
diſcours que nous avions tenus enſemble 
pendant noſtre ſante, nous ne les por- 
tions pas ſeulement en la bouche, mais 
engravez bien avant au cœur & en lame, 
pour les mettre en execution aux premie- 
res occaſions qui S'offriroient; adjouſtant 
que ceſtoit la yraye pratique de nos eſtu- 
des, & de la Philoſophie. Er me prenant 
payla main, » Mon frere, mon amy, me 
>» dit-il, je t aſſure que Jay fait aſſeꝝ de 


» choſes, ce me ſemble, en ma vie, avec 


autant de peine & diiticulte que je fais 


I 
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-» cette- cy. Et quand tour eſt dit, il a fort 
„ long-temps que]'y eſtois prepare, & que 
- jen ſgavois ma legon toute par coeur. 

» Mais n'eſt- ce pas aſſez yeſcu juſques - 
„ à Taage auquel je ſuis? Jeſtois preſt T 
= entrer 4 mon trentetroiſieme an. Dieu 
„ ma fait cette grace, que tout ce que 
v jay paſle juſques a cette heure de ma vie, 
> a 6t6 plein de ſantè & de bonheur: pour 
„ I'inconſtance des humaines, cela ne 
» pouyoirt gueres plus durex. Il eſtoit mes- 
» huy temps de ſe mettre aux affaires, 
„& de voir mille choſes mal-plaiſantes , 
„ comme incommodite de la vieilleſſe, 
„ de laquelle je ſuis quitte par ce moyen. 
» Et puis, il eſt yrayſemblable que Jay 

„ veſcu juſqu'a cette heure avec plus de 
„ limplicite & moins de malice que, je 
„n euſſe par adventure fait, fi Dieu m'euſt 
„ laiſſe vivre juſqu a ce que le ſoing de 
„ m'enrichir, & accommoder mes affai- 
„ res, me fuſt entre dans la teſte. Quant 
„ 4 moy, je ſuis. certain, la je men voys 
„ trouver Dieu, & le ſejour des bienheu- 
„ reux. „ Or parce que je montrois mef-_ 
mes au viſage Iimpatience que j avoĩs 


à Loiiyr : Comment, mon frere , me dit- il 
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me voulex - Vous faire peur? Si je Lavois, 
& qui ſeroiſt-ce de me Voſter qu à vous? 

Sur le ſoir, parce que le Notaire ſurvint, 
qu'on avoit mande pour receyoir ſon Teſ- 
tament , je luy fis mettre par eſcrit, & 
puis je luy fus dire $'il ne le vouloit pas 
ſigner: non pas ſigner, dit. il, je le veux 
faire moy-meſme, Mais je voudrois, mon 
frere, qu on me donnaſt un peu de loifir; 
car je me trouve extremement trayaille , 
& ſi affoibly que je n'en puis quali plus. 
Je me mis a changer de propos: mais it 
ſe reprit ſoudain, & me dit, qu'il ne 
falloit pas grand loiſir a mourir, & me 
pria de ſgavoir ſi le Notaire avoit la main 
bien legere, car il n'arreſteroit gueres A 
dicter. Tappellay le Notaire : & ſur le 
champ i dicta fi viſte fon teſtament, 
qu'on eſtoit bien empeſchè a le ſuivxe. Et 
ayant acheve, il me pria de luy lire: & 
parlant a moy, voylà, dit-il, le ſoing 
dune belle choſe que nos richeſſes. (3) 
Sunt hac que hominious vocantur bona. 
Apres que le Teſtament eut eſté ſigné, 
comme ſa chambre eſtoit pleine de gens, 


(3) Foilà ce que les hommes appellent des biens. 


% 
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Il me demanda sil luy feroit mal de par- 
ler. Je luy dis que non, mais que ce fuſt 
tout doucement. | 
Lors il fit appeller Mademoiſelle de 
Saint-Quentin ſa niepce, & parla ainſi 
a elle: Ma niepce, m'amie, il m'a ſemble 
depuis que je Tay cognue, avoir veu 
reluire en toy des trairs de tres- bonne 
nature : mais ces derniers offices que tu 
fais avec une fi bonne affe ction, & telle 
diligence, a ma preſente necefſire , me 
promettent beaucoup de toy ; & vraye- 
ment je Yen ſuis oblige & t'en mercie 
tres-affeQueuſement. Au reſte, pour me - 
deſcharger , je Cadvertis d eſtre premie- 
rement devote envers Dieu. Car c'eſt 
ſans doute la principale partie de noſtre 
devoir, & ſans laquelle nulle autre action 
ne peut eſtre ny bonne ny belle: & 
celle-la y eſtant bien a bon eſcient, elle 
traine apres ſoy par neceſſitè toutes aus 
tres actions de vertu, Apres Dieu, il te 
faut aimer & honnorer ton pere & ta 
mere, meſme ta mere, ma ſœur que 
jeſtime des meilleures & plus ſages fem- 
mes du monde: & te prie de prendre 
delle Fexemple de ta vie. Ne te laiſſe 
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point emporter aux plaiſits: fuy comme 
peſte ces folles privautez que tu vois 
les femmes avoir quelquefois avec les 
hommes : car encore que ſur le com- 
mencement elles n'ayent rien de mauvais; 
toutesfois petit a petit elles corrompent 
Teſprit & le conduiſent a Toifivete , & 
de-là, dans le vilain bourbier du vice. 
Crois-moy : la plus ſeure garde de la chaſ- 
teté 2 une fille, c'eſt la ſeyerire, Je te 
prie, & veux qu'il te ſouvienne de moy, 
pour avoir ſouvent devant les yeux la- 
mitie que je Cay portèe: non pas pour 
te plaindre, & pour te douloir de ma per- 
te, & cela deffens. je 4 tous mes amis, 
tant que je puis, attendu qu'il ſembleroit 
qu'ils fuſſent enyieux du bien, duquel, 
mercy a ma mort, je me verray bien- 
toſt joũyſſant: & t'aſſeure, ma fille, 
que fi Dieu me donnoit à cette heure 3 
choiftr, ou de retourner a vivre encore, 
ou d'achever le voyage que jay commence, 
je ſerois bien empeſche au chois. Adieu, 
ma niepce m'amie. 
II fir après appeller Madamoiſelle d' Ar- 

fat ſa belle fille, & luy dit: Ma fille, 
vous mavez pas grand beſoing de mes ad- 
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yertiſſements , ayant une telle mere, que 
jay trduvce fi ſage, fi bien conforme à 
mes conditions & volontez , ne m'ayant 
jamais fait nulle faute. Vous ſerez bien 
inſtruite d'une telle maiſtreſſe d'eſchole. 
Et ne trouvez point eſtrange, ſi moy, 
qui ne vous touche d' aucune parente, 
me ſoucie & me meſle de vous. Car eſtant 
fille d'une perſonne qui m'eſt fi proche, 
il eſt impoſſible, que tout ce qui vous 
concerne, ne me touche auſſi. Et pourtant 
ay- je tousjours eu tout le ſoing des affai- 
res de Monſieur d' Arſat voſtre frere, 
comme des miennes propres. Vous avez 
de la richeſſe & de la beaure aflſez : Vous 
eſtes Damoilelle' de bon lieu. Il ne vous 
reſte que d'y adjouſter les biens de Feſprit: 
ee que je vous prie youloir faire, Je ne 
vous deffends pas le vice qui eſt tant 
deteſtable aux femmes: car je ne veux pas 
penſer ſeulement qu'il vous puiſſe tom- 
ber en l'entendement: voire je crois que 
le nom meſme vous en eſt horrible. Adieu, 
ma belle fille. | 

Toute la chambre eftoir pleine de cris 
& de larmes, qui n'interrompoient tou- 
tes fois nullement le train de ſes diſcours, 
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5g furent longuets. Mais apres tout cela 
commanda qu'on fiſt fortir tout le 
monde, ſauf la guarniſon, ainſi nomma- 
il les filles qui le ſervoient. Et puis, 
appellant mon frere de Beau- regard: Mon- 
fieur de Beau- regard, luy dit-il, je vous 
mercie bien fort de la peine que vous 
prenez pour moy: vous voulez bien que 
je vous decouvre quelque choſe que jay 
fur le coeur a vous dire. De quoy quand 
mon frere luy euſt donne aſſcurance, il 
ſuivit ainſi: Je vous jure que de tous 
ceux qui ſe ſont mis à la reformation 
de IEgliſe, je nay jamais penſé qu'il 7 
en ait eu un ſeul qui s'y ſoit mis avec 
meilleur zele, plus entiere , ſincere & ſim- 
ple affection, que vous. Et crois certai- 
nement que les ſeuls vices de nos Pre- 
hats, qui ont ſans doubte beſoing d'une 
grande correction, & quelques imperfec- 
tions que le cours du temps a apporte en 
noſtre Egliſe, vous ont incite a cela: je 
ne vous en yeux pour cette heure de mou- 
voir: car auſſi ne priè- je pas volontiers 
perſonne de faire quoy que ce ſoit contre 
ſa conſcience. Mais je vous veux bien ad- 
vertir, qu ay ant reſpect a la bonne repu- 
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tation qu'a acquis la maiſon de laquelle 
vous eſtes, par une continuelle concorde: 
Maiſon que j ay autant chere que Maiſon 
du monde: Mon Dieu, quelle caſe, de 
laquelle il n'eſt jamais ſorti acte que 
dhomme de bien! ayant reſpect a la vo- 
lonte de voſtre pere; ce bon pere a qui 
vous devez tant, de voſtte bon oncle, à 
vos freres , vous fuyez ces extremitez : ne 
ſoyez point fi aſpre & ſi violent: accom- 
mode. vous a eux. Ne faites point de ban- 
de & de corps à part: joignez-vous en- 
lemble. Vous voyez combien de ruines 
ces diſſentions ont apportè en ce Ro yau- 
me, & vous reſpons, qu'elles en apporte- 
ront de bien plus grandes. Et comme vous 
eſtes ſage & bon, gardez de mettre ces 
inconveniens parmy voſtre famille, de 
peur de luy faire perdre la gloire & le bon- 
heur duquel elle a joiiy juſques a cette 
heure. Prenez en bonne part, Monſieur de 
Beau- regard, ce que je vous en dis, & 
pour un certain teſmoignage de PamitiE 
que je vous porte. Car pour cet effect 
me ſuis- je reſerve juſques a cette heure a 
vous le dire; & a l'adventure vous le di- 
ſant en Veſtat auquel vous me voyez, vous 
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donnerez plus de poids & d'authorité & 
mes paroles. Mon frere le remercia bien 
fort. | 

Le Lundi matin, il eſtoit ſi mal, qu'il 
avoit quittE toute eſperance de vie. De 
ſorte que delors qu'il me vit, il m'ap- 
pella tout piteuſement, & me dit: Mon 
frere, n'avez-yous pas de compaſſion de 
tant de tourments que je ſouffre? Ne 
voyez- vous pas meshuy , que tous le ſe- 
cours que vous me faites, ne ſert que 
d'allongemenr à ma peine? Bientoſt apres, 
il s'eſvanoũit; de forte qu'on le cuida 
abandonner pour treſpaſſè: enfin on le 
reveilla a force de vinaigre & de vin, 
Mais il ne vit de long temps apres : & 
nous oyant crier autour de luy: il nous 
dit: Mon Dieu qui me tourmente tant? 
Pourquoy m'oſte r'on de ce grand & plai- 
fant repos auquel je ſuis? laiſſez-moy, je 
vous prie, Et puis m'oyant, il me dit: 
Et vous auſſi mon frere, vous ne voulez 
donc pas que je gueriſſe? O quel ayſe vous 
me faites petdre! Enfin Seſtant encore 
plus remis, il demanda un peu de vin. Et 
puis sen eſtant bien trouve, me dit que 
c eſtoit la meilleure liqueur du monde. Non 
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eſt dea, fis-je, pour le mertre en propos 
c'eſt Veau. (4) C'eſt mon, repliqua- il, 
de dfptgor, Il avoit desja routes les 
extremitez, juſques au viſage , glacces 
de froid, avec une ſueur mortelle qui 
luy couloit tout le long du corps: & ny 
pouvoit- on quaſi plus trouver nulle re- 
cognoiſſance de pouls. Ce matin, il ſe 
eonfeſſa a ſon Preſtre : mais par ce que 
le Preſtre n'avoit apporte tout ce qu'il 
luy falloit, il ne luy peut dire la Meſſe. 
Mais le Mardy matin, Mr. de la Boëtie 
le demanda , pour Vayder , dit-il , a faire 
ſon dernier office chteſtien. Ainſi, il oũit 
la Meſſe & feit ſes Paſques. Et comme 
le Preſtre prenoit conge de luy, # luy 
dit: Mon pere ſpitituel, je vous ſupplie 
humblement, & vous & ceux qui ſont 
ſoubs voſtre charge, priez Dieu pour 
moy, ſoit qu'il ſoit ordonne par les tres- 
ſacrez threſors des deſſeins de Dieu que 
je finifle à cette heure mes jours, qu'il 
aye pitie de mon ame, & me pardonne 
mes peſchez , qui ſont infinis, comme 


(4) Oui, fans doute, car Veau eff une choſe 
excellente. Les deux mots Grecs qui ſigniſient 
cela, ſont de Pindare. 
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il n'eſt pas poſlible que fi vile & ſi baſſe 
creature que moy aye pù executer les 
commandements d'un fi haut & fi puiſ- 
fant maiſtre : ou $'il luy ſemble que je 
face encore beſoing par dega, & qu'il 
veuille me reſer ver a quelqu'autre heu- 
re, ſuppliez- le qu'il finiſſe bien- toſt en 
moy les angoiſſes que je ſouffre, & qu'il 


me faſſe la grace de guider dorenavant 


mes pas a la ſuitte de fa yolonte, & de 
me rendre meilleur que je n'ay eſte, Sur 
ce point il s'arreſta un peu pour prendre 
haleine : & voyant que le Preſtre Sen 
alloit, il le rappella, & luy dit: Encores 
venx-je dire cecy en voſtre preſence : Je 
proteſte, que comme jay eſts baptize , foy 
& religion que Moyſe planta premierement 
en Egypte , que les Peres receurent depuis en 
Ju dee, & qui de main en main par ſucceſ- 
fron de temps a eſtè apportte en France, Il ſem- 
bla a le voir, qu'il euſt parle encores plus 
long- temps, $'il euſt peu: mais il finit 


pftiant ſon Oncle & moy de prier Dieu 


pour luy. Car ce font, dit-il, les meil- 
leurs offices que les Chreſtiens puiſſent 
faire les uns pour les autres. Il s'eſtoit en 


 patlant deſcouyert une eſpaule, & pria ſon 


Oncle 
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Oncle la recouvrir, encores qu'il euſt un 
vallet plus pres de luy. Et puis, me re- 
gardant : (5) Ingenui eſt , dit- il, cui mul- 
tum debeas, ei plurimum velle debere. Mon- 
ſieur de Belot le vint veoir apres midy, 
& il luy dit, luy preſentant ſa main: 
Monſieur, mon bon amy, Jeſtois icy 4 
meſme pour payer ma debte, mais Fay 
trouve un bon crediteur qui me Fa remiſe. 
Un peu apres comme il ſe reveilloit en 
ſurſaut: Bien bien, qu'elle vienne quand | 
elle vondra, ay 9, ainſi veux-je mou- 
rir ſoubs la je attends, gaillard & de pit 
coy. Mots qu'il rediſt deux ou trois fois en 
ſa maladie. Et puis, comme on luy en- 
tre- ouvroit la bouche par force, pour le 
faire ayaller: (6) An vivere tanti et? dit- 
il, tournant ſon propos a Monſieur de Be- 
bot, Sur le ſoir, il commenga bien a bon 
eſcient a tirer aux traits de la mort: & 
comme je ſouppois, il me fit appeller, 
ayant plus que image & que Pomibje dun 
homme, & comme il diſoit lui-méme: Nos 
homo, ſed ſpecies hominis. Er me dit, 4 


. 
200 ] Ceft d'u an caur noble, ds vouloir tire lair 
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ge 4 qui Pon doit beaucou . 
[6] La vit eſt elle d'un 7 grand prix” * 
Jem, IX. N 
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toutes peines : Mon frere , mon amy, 
pleuſt a Dieu que je viſſe les effects des 
imaginations que je viens d'avoir. Apres 
avoir attendu quelque temps, qu'il ne 
parloit plus, & qu'il tiroir des ſoupirs 
tranchants pour sen efforcer, car deſlon 
Ja langue commengoit fort a luy denier 
ſon office, quelles ſont elles, mon frere? 
lay dis-je. Grandes, grandes, me reſpon- 
dit-il. Il ne fut jamais, ſuivy-je , que je 
n'euſſe cet honneur que de communiquer 
2 toutes celles qui vous venoient a Fen- 
tendement, voulez - vous pas que Jen 
joüyſſe encore? C'eſt mon dea, reſpon- 
dit-il: mais, mon frere, je ne puis: 
elles ſont admirables, infinies, indicibles, 
Nous en demeuraſmes la : car il n'en pou- 
voit plus, De forte qu'un peu aupara- 
vant il avoit voulu parler a ſa femme, & 
Juy avoit dit d'un viſage le plus gay qu'il 
le pouvoit contrefaire, qu'il avoit a luy 
dire un conte. Et ſembla qu'il s' efforgaſt 
pour parler: mais la force luy defaillant, 
il demanda un peu de vin pour la luy ren- 
dre. Ce fut pour neant; car il eſvanoũit 
ſoudain, & feut long - temps ſans voir. 
Eſtant desja bien voiſin de fa mort, & oyant 
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les pleurs de Mademoiſelle de la Boetie, 
il lappella, & luy dit ainſi : Ma ſemblance, 


vous vous tourmentez avant le temps: 


youlez-yous pas avoir piti6 de moy ? Pre- 
nez courage. Certe je porte plus la moi- 
tic de peine, pour le mal que je vous 
vois ſouffrir, que pour le mien: & avec 
raiſon, patce que les maux que nous ſen- 
tons en nous, ce n'eſt pas nous propre» 
ment qui les ſentons; mais cettains ſens 
que Dieu a mis en nous: mais ce que 
nous ſentons pour les autres, c'eſt par 
certain jugement & par diſcours de raiſon 
que nous le ſentons. Mais je m'en voys. 
Cela, diſoit- il, parce que le eœur lui fail- 
lot. Or ayant eu peur d'avoir eſtonné fa 
femme, il ſe reprint & diſt: Je m'en voys 
dormir, bon ſoir, ma femme, allez-yous- 
en. Voila le dernier conge qu'il print delle. 
Apres qu'elle fut partie, mon frere, me 
dit-il, tenez- vous aupres de moy, s'il 
vous plaiſt. Et puis, ou ſentant les poinc- 
tes de la mort plus preſſantes & poignan- 
tes, ou bien la force de quelque medi- 
cament chaud qu'on luy avoit fait avaller, 
il print une voix plus eſclatante & plus 


forte, & donnoit des tours dans ſon lict 


Ny 


* 
= 
= 
1 
— — —— — — — — . 


— — — — — 
— — 


* 


292 LETTRES DE MoNTAIOGNE, 


avec tout plein de violence: de ſorte que 
toute la compaignie commenca a avoir 


quelque eſperance , parce que juſques 
lors la ſeule foibleſſe nous Tavoit fait 
perdre. Lors entre autres choſes il ſe print 
a me prier & reprier avecques une ex- 
treme affection, de luy donner une place: 
de ſorte que j eus peur que ſon jugement 
fuſt eſbranle. Meſmes que luy ayant bien 
doucement remonſtre, qu'il ſe laiſſoit 
emporter au mal, & que ces mots n'eſ- 
toient pas d homme bien raſſis, il ne ſe 
rendit point au premier coup, & redoubla 
encores plus fort: Mon frere, mon frere 
me refuſez - vous doncques une place 2 
Juſques a ce qu'il me contraignit de le 
convaincre par raiſon, & de luy dire, que 
puiſqu'il reſpiroit & parloit, & qu'il avoit 
corps, il avoit par conſequent ſon lieu. 
Voire, voire, me reſpondit-il, Jen ay, 
mais ce n'eſt pas celui qu'il me faut: & 
puis quand tout eſt dit, jen'ay plus d' eſtre. 
Dieu vous en donnera un meilleur bien- 
roſt, luy fis-je. Y fuſſe - je desja, mon 
frere, me reſpondit- il: il y a trois jours 
que j'ahanne pour partir, Eſtant ſur ſes 


| deſtreſles , il m'appella ſouyent pour in 
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former ſeulement fi j'eſtois pres de luy, 
Enfin il ſe mit un peu a repoſer, qui nous 
confirma encore plus en noſtre bonne eſ- 
perance, De maniere que ſortant de ſa 
chambre, je m'en resjouis avecques Ma- 
damoiſelle de la Bottie. Mais une heure 
apres, ou environ, me nommant une 
fois ou deux, & puis tirant à ſoy un grand 
ſouſpir, il rendit lame, ſur les trois 
heures du Mercredy matin Aichultiefme 
d Aouſt, Tan mil cinq cens ſoixante trois, 
apres avoir veſcu 32 ans, 9 mois, & 
17 jours. | 
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LL TIE VI. 
Pour (2) Madamoiſelle PAULMIEX. 


... 


Mes Amis ſgavent que des Phenre que 
je vous eus veue, je vous deſtinai un 
de mes Livres: car je ſentis que vous 


(1) L'original Ecrit dela propre main de Mon- 
taigne, eſt a preſent dans la Bibliotheque d'un 
ſavant Magiſtrat , Ancien Preſident des Eche- 
vins Amſterdam , Monſieur Gerard Van Papen 
brock, quia plus de mille Lettres de la propre 
main des plus ſavans hommes de l'Europe, de- 

uis deux ſiècles. M. Pierre Morin, fils de M. 

ienne Morin, mort Miniſtre & Profeſſeur en 
Hebreu a Amſterdam , m'a procure une copie 
très- exacte de cette lettre, au bas de laquelle il 
a trouve ces mots Ecrits par M. Van Papenbrock, 
Eft manus Michaelis de Montagne, ſcriꝑſit 1588. 
C'eſt ici la main de Michel de 5 — „qui a 
Ecrit cette Lettre en 1588. 

(2) Cette Demoiſelle nee en 1554. ſe nom- 
moit Marguerite de Chaumont. Elle fut mariee 
en 1574. avec Julien le paulmier, & mourut en 
1599. Jean le paulmier , fils ainé de Julien le 
Paulmier , & frere du fameux Grentemeſnil, 
Etoit pere d'Helene le Paulmier, femme d'Etienne 
Morin, dont il a été fait mention dans la note 
precedente, 


— 


i 
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leur aviez fait beaucoup d'honneur. Mais 
la courtoiſie de Monſieur Paumier m'oſte 
le moyen de vous le donner, mayant 
oblige depuis a beaucoup plus que ne 
vaut mon Livre. Vous Taccepterez , s il 
vous plaiſt, comme eſtant voſtre avant 
que je le deuſſe; & me ferez cette grace 
de la mer, ou pour Vamour de lui, ou 
pour l'amour de moy: & je garderai en- 
tiere la debte que jay envers Monſieur 
Paumier, pour m'en revancher ſi je puis 
d'ailleurs, par quelque ſervice. 


wv, 


WLETTRE VIL 


A Monleioneur , Monſeigneur de 
MoNTAICGNE. 


„ a 


Suivent la charge que vous me don- 
naſtes Lannde paſſte chez vous 2 Mon- 


(1) Pai trouve cetre Lettre au devant de Ia 
THEOLOGIE NATURELLE DE RAYMONT SE- 
BON : tradu te en Frangois , par Meſſire Michel 
Seigneur de Montagne, Chevalier de POrdre du 
Roy, & Gentilhomme Ordinaire de (a Chambre. 
A Rouen chez Jean de la Mere: MDCXLI. 

N iv 
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taigne, j'ai taille & arefſe de ma main 
à Raymond Sebon, ce grand Theologien 
& Philoſophe Eſpagnol, un accouſtrement 
a la Francoiſe ; & lay deveſtu autant qu'il 
a eſte en moy, de ce port farouche, & 
maintien barbareſque, que vous luy viſtes 
premierement : de maniere qu'a mon opi- 
nion, il a mes-huy aſſez de fagon & den- 
tregent pour ſe preſenter en toute bonne 
compaignie. Il pourra bien eſte, que les 
perſonnes delicates & curieuſes y remar- 
queront quelque traict & ply de Gaſco- 
gne: mais ce leur ſera d'autant plus de 
honte, d'avoir par leur nonchalance laiſſé 
prendre ſur eux cet advantage, à un 
homme de tout point nouveau & apprenti 
en telle beſongne. Or, Monſeigeur, c'eſt 
raiſon que ſoubs voſtre nom, il ſe pouſſe 
en credit, & mette en lumiere, puiſqu'il 
vous doit tout ce qu'il a d' amendement 
& de reformation, Toutes fois je vois bien 
que $'il vous plaiſt de compter avec luy, 
ce ſera vous qui luy devrez beaucoup de 
reſte : car en eſchange de ſes excellents & 
tres religieux diſcours, de ſes hautaines 
conceptions & comme divines, il ſe trou- 
vera que vous n'y aurez apporte de voſtre 


chandiſe fi yulgaire & ſi vile, que qui 
plus en a, n'en vaut, 1. que 
moins. 

Monſeigneur, je ſupplie Dien qi 
vous doint tres-longue & tres-heureu- 
ſe vie. | 


Votre tri, humble S 
tres obeiſſant fils, 


Michkl Db MoNTAIGNE., 


—ů— — — — 


a ASS 
Sur les deux Lettres POET | 


1 das Oeuvres de 1.4 Box- 
| Tit dont je me ſers, eſt un in octavo, 
t dont le frontiſpice eſt intitule ; IA MrNa- 
1 GERIE D ARISTOTE ET MXENOPHON ; 

celt-a-dire, la maniere. de bien gouver- 


# ner une famille: traduit de Grec en Fran- 
. cois par feu E$TIENNE DE LA BOETHE yj 
8 

- (1) Tire de V'Edition de Paris 1725. auſſi bien 
e que les deux Lettres ſuivantes. 


Ny 
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part que des mots & du langage: mat- 


£ 


\ 
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Conſeillier du Roy en fa Cour de Parfe- 
ment de Bordeaux: Et miſe en lumiere 
avec quelques Vers Francois & Latins, 
dudict La BozTrIE, par Micuer Sieur 
DE Monraricns, A Paris, chez Claude 
Morel, rue Saint Jacques, a la Fontaine, 
q 16e9. Les Economiques d' Ariſtote gut 
= Sy trouvent d abord ne contiennent que huit 
feuillets; & le chiffre & la ſignature re- 
commencent par la Lettre à M. de Lanſac, 
| avant laquelle il y a un feaillet retranche , 
| qui vraiſemblablement portoit le frontiſpice 
de 1571, & peut-eftre FExtrait du Privile- 
ge, au dos; car je n'en vois point ailleurs 
| en aucim endroit de cet exemplaire, Je le 
crois cependant, à exception de ces huit 
| premiers ſeuillets, etre le meme que le Lis 
vret, dont le titre eſt à la page zog ci-deſſus, 
18 qui a ete communique à Editeur de 
f 4 ö Londres, puiſque j'y lis 2 la fin du Diſ- 
. cours ſur la mort de la Boetie, fol. 131, 
75 Acheve d'imprimer le 24 de Novembre 
| 1570, & gre dans L'Advertiſſement an 
Lecteur, ſol, 3. „. qui fait la huitieme 
= Lettre ci-apres , Montagne y dit qu'il y a 
"1 ſept ans qu'il a perdu ſen ami, qui, com- 

Z me on a ven ci- devant, eſt more le 18 
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Ant 1563. On voit aſſex ſouvent un meme 
Livre repartitre avee un nouveau titre & 
une autre annee. 

Mais une difference eſſentielle de / Exem- 
plaire dont je me ſers , Ceſt que J'y trouve 
à la fin un cahier de dix-neaf feuillets 
ſous ce titre: Vers Francois, de feu Es- 
TIENNE DE LA Pozxrtit', Conſeiller du 
Roy en ſa Cour de Parlement a Bourdcaux, 
a Paris, par Federzs Morel, Imprimeur du 
Roy, 1572. avec Privilege; & au devant 
de ces Jers la Lettre a Mr. de Foix, qui eſt 
la neuvieme ci abrès. Ainſi les Vers Fran- 
cois de la Boctie wont ee imprints qu un 
an apres ſes autres Oeuvres, comme lin judi- 
cieuſement con jeciurè ¶ Editeur de Londres: 
dans la Note r, de la page 310, & comme 
Montagne le dit dans cette Letire a Mr. 
de Foix: Car je ne vous celeray pas que 
u publication n'en ayſt eſte differce apres 
le reſte de ſes (Fuvres, ſoubs couleur de 
ce que par de-li on ne les trouvoit pas 
aſſez limez pour eſtre mis en lumiere. 

Ces Vers ne contiennent que la Traduction 


de plaintes de Eradamant au XXXII. 


Chant de Loys Arioſte, ane longue Chan- 
fon en rime trerce, & wingt-cing Sonnets , 
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afferents des wingt-neuf qui ne ſe trou vent 
que dans l Editien inquarto de 1588, Liv. 
I. Chab. xxviij, o Montagne dit 4 Ma- 
dame de Grammont : Et n'entrez pas en 
jalouſie, dequoy vous n'avez que le reſte 
de ce que pieca j en ay fait imprimer 
ſous le nom de Monſter de Tax, veſtre 
bon parent: car certes ceux- cy ont je ne 
gay quoy de plus vif & de plas boull- 
lant comme il les fit en fa plus verte 
jeuneſſe, & eſchaufle d'une belle & noble 
ardeur que je vous diray, Madame, un 
jour a Toreille. Les autres furent fairs de- 
puis, comme il eſtoit a la pourſuitte de 
ſon mariage, en faveur de ſa femme, 


& ſentent desja je ne ſgay quelle froideur 


maritale. Aſin que Pop en juge mieux, nous 
donnerons ici le vingt-cinquieme & dernier 
Sonnet: 


Un Lundi fat le jor t ès la grande journée 

Que l'amour me livra : ce jour il fut vain- 
queur. 

Ce jour il ſe fit maiſtre, & tyran de mon 
cœur, 

Du fil de ce jour pend toute ma deſtinée, 

Lors fat 4 mon tourment ma vie abandonnée; 


Lors Amour m'aſſervit à ſa folle rigueur. 


_» 1 " SV —_— 
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C'eſt raiſon qu'à ce jour, le chef de ma lan- 
gueur, | 


Soit la place en mes Vers la premiere 
donnee. 


Je ne ſgay que ce fut , $Amour tendit ſes 
| toiles 

Ce jour la pour m'avoir ; ou bien fi les eſ- 

toiles E. 

H'eſtoĩent encontre moy en embuſche or- 

donnses. 


Pour vray je fus trahy , mais la main j'y 
preſtois ; 

Car plus fin contre moy que nulzutre jeſtois , 

Qui Sceus tirer d'un jour tant de males an- 
nces. 


Comme ces vingi-cing Somnets ſont autres 
que les vingt-neuf, nous avons juge & pro- 
pos , pour rendre notre Edition plus completie , 
de placer ces winstnenf Sornets (1) a la 
ſuite du Chad. xx v iij. du Liv. I, comme ils 
le ſont dans Edition in- quarto de 1588. 
priſau't's ne ſe troudent point ailleurs, & 
ils n'ont point cre imprimez avec les 
Guvres de la Bette : ainſi que dit la Note 
qui ſe trouve à la fin du Chap. xxviij. dans 


(1) I faut entendre ceci de VEdition de Paris 
1725, 


JOL LteTTRES DE MoNTAIGYE, 
toutes les Editions des Eſſais de Montagns 
Poſtericures à celle de 1588. 
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CREST KEE III. 


Imprimee à la ſuite de celle à My. de 
Lanſac, & qui ſert de Preface aux 
Oen vres de Ia Bocttie , Edition de 
Paris 1571. 


ADVERTISSEMENT AU LECTEUR, 
par M. de Montaigne. 

1 

zEcrtrtuR, tu me dois tout ce dont tu 
jouis de feu M. Eſtienne de la Boëtie: 
car je t'adviſe que quant a lay il n'y a 
rien qu'il euſt jamais efpers de te faire 
voir, voire ny qu“ l eſtimat digne de 
porter ſon nom en public. Mais moy qui 
ne ſuis pas fi hault a la main, n'ayant 
trouvè autre choſe dans fa Librairie, qu'il 
me laiſſa par ſon Teſtament, encore n'ay- 
je pas voulu qu'il ſe perdiſt. Et de ce peu 
de jugement que ſay, j'eſpere que tu 
trouveras, que les plus habiles hommes 
de noſtre ſiecle font bien ſouvent feſte 
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de moindre choſe que cela: jentends de 
ceux qui Font pratique plus jeune; car: 
noſtre accointance ne print commence- 
ment qu'environ fix ans avant fa mort, 
qu'il avoir fait force autres Vers. Latins. 
& Francois, comme ſous le nom de Gi- 
ronde , & en ay ouy reciter des riches lo- 
pins. Meſme celuy qui a eſcrit les Antiqui- 
tez de Bourges en allegue , que je recog- 
noy : mais je ne ſgay que tout cela eſt de- 
venu, non plus que ſes Poemes Grecs, Er: 
a la verite, a meſure que chaſque faillie 
luy venoit a la teſte, il sen dechargeoit 

ſur le premier papier qui luy tomboit en 
main, ſans autre ſoing de le conſerver. 
Aſſeure- toy que jy ay fait ce que jay 
peu, & que depuis ſept ans que nous ['a- 
vons perdu, je n'ay peu recouvrer que ce 
que tu en vois: ſauf un Diſcours de la 
ſervitude volontaire (2) „& quelques 
Memoires de nos troubles fur Edict de 
Janvier, 1562. Mais quant à ces dernieres 
Pieces, je leur trouve la fagon trop de- 
licate & mignarde pour les abandonner au 


J 


(2) On le trouvera ci-defſaus dans cette Edi- 
uon. 
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groſſier & peſant air d'une ſi mal plaiſante 
ſaiſon. A Dieu, 


n—_—_——— ů ů —— — 
* 2 * 
L ET TRE IX. 


Imprimee au devant des Vers d Eſtienne 
Francois de la Bottie, Edition de Paris 
1571. 


A Monſieur Monſieur De Fo IH x, Con- 
ſeiller cu Roy en ſon Conſeil Drive, & 
Ambaſſaddeur de Sa Majeſte pres la Sei- 

geurle de Veniſe. 


5 a 
alc n 


Es TAN a meline de vous recomman- 
der & a la poſterire la memoire de feu 
Eſtienne de la Bottieh tant pour fon ex- 
treme valeur, que pour la ſinguliere affec- 
tion qu'il me portoit, il m' eſt rombe en 
fantaſie, combien c eſtoit une indifcretion 
de grande conſequence & digne de Iz 
coë rtion de nos Lok; daller comme il ſe 
faict ordinairement, deſrobant a la vertu 
la gloire, fa fidelle compaignie, pour en 


LETTRES DE MoONTAICNE, 305 
eſtrener, ſans chois & fans jugement , le 
premier venu, felon nos intereſts particu- . 
liers: Veu que les deux reſnes principales 
qui nous guident & tiennent office, ſont 
la Peine & la Recompenſe, qui ne nous 
touchent proprement, & comme hommes, 
que par Thonneur & la honte; d'autant 
que celles- icy donnent droitement a lame, 
& ne ſe gouſtent que par les ſentiments 
interieurs & plus noſtres: là où les beſtes 
meſmes ſe voyent aucunement capables de 
toute autre recompenſe, & peine corpo- 
relle. En oultre, il eſt bon à voir que la 
couſtume de loũer la vertu meſme de ceux. 
qui ne ſont plus, ne viſe pas a eux, ains 
qu'elle fait eſtat d aiguillonner par ce mo- 
yen les yivants a les imiter: comme les 


derniers chaſtiements ſont employez par la 


Juſtice plus pour Fexemple que pour lin- 
tereſt de ceux qui les ſouffrent. Or le lower 
& le meſlouer S'entrereſpondant de ſi pa- 
reille conſequence, il eſt mal-ayſe a ſau- 
ver, que nos Loix deftendent offenſer la 
reputation d'autruy , & ce neanmoins per- 
mettent de Vannoblir ſans merite, Cette 
pernicieuſe licence de jetter ainſi a noſtre 
poſte au vent les loüanges d'un chaſcun a 


* 
* 
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eſte autrefois diverſement retreinte ail- 
leurs, voire a Vadyenture ayda-elle jadis 
a mettre la Poëſie en la malegrace des 
Sages. Quoy qu'il en ſoit, au moins ne ſe 
ſgauroit-on courrir, que le vice de mentir 
n'y apparoiſſe toujours, tres-meſſeant a 
un homme bien ne, quelque viſage qu'on 
luy donne. Quant à ce perſonnage de qui 
je vous parle, Monſieur, il m'envoye bien 
loing de ces termes : car le danger n'eſt 
pas que je luy en preſte quelqu'une , mais 
que je luy en oſte: & ſon malheur porte, 
que comme il m'a fourny autant qu homme 
puiſſe, de tres juſtes & tris appercntes oc- 
caſions de loüange, jay bien auſſi peu de 
moyen & de ſuffiſance pour la luy rendre: 
je dy moy a qui ſcul it s'eſt communique 
juſques au vif, & qui ſeul puis reſpondre 
d'un million de graces, de perfections & 
de vertus qui moiſirent oififves au giron 
d'une fi belle ame, mercy a l'ingratitude 
de fa fortune. Car la nature des choſes 
ayant je ne ſcay comment permis , que la 
verite pour belle & acceptable qu'elle ſoit 
d' elle - meſme, fit ne l'embraſſons- nous 
qu'infuſe & inſinuce en noſtte creance par 
les qutils de la perſuaſion, je me trouve 
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ſi fort deſgarny & de credit pour autho- 
riſer mon ſimple teſmoignage , & d' elo 
quen-e pour PFenrichir & le faire valoir, 
qu'a peu a. il tenu que je n'aye quittè 1a 
tout ce ſoing, ne me teſtant pas ſeulement 
du ſien par on dignement je puiſſe preſenter 
au monde au moins ſon eſprit & ſon ſęa- 
voir. De vray, Monſieur ayant eſte ſurpris 
de ſa deſtince en la fleur de ſon aage: & 
dans le train d'une tiès-heureuſe & tres- 
vigoureuſe ſanté, il n'avoit penſe a rien 
moins qu'a mettre au jour des ouyrages 
qui deuſtent reſmoigner a la poſteritè quel 
il eſtoit en cela. Er a Padventure eftoir-il 
affez brave quand il y euſt penſe , pour 
n'en eftre pas fort curieux. Mais enfin Jay 
prins party qu'il ſeroir bien plus excuſable 
a lay, d'avoir enſevely avec ſoy tant de 
rares favenrs du Ciel, qu'il ne ſeroit a 
moy d'enſevelir encore la cognoiſſance 
qu'il m'en avoir donnee, Et pourtant ayant 
curieuſement recueilly tout ce que Jay 
trouye d'entier parmy fes brouillars & pa- 

piers eſpers ga & la, le joũet du vent & de 
les eſtudes, il m'a ſemble bon, quoy que 
ce fuſt de le diſtribuer & de le departir en 
autant de pieces que jay peu pour de Ia 
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prendre occaſion de recommander ſa me- 
moire a d' autant plus de gents , choiſiſ- | 
ſant les plus apparentes & dignes perſonnes 
de ma cogno iſſance, & deſquellesle teſinoig- 
nage luy puiſſe eſtre le plus honorable, l 
Comme vous, Monſieur, qui de vous | 
meſme pouvez ayoir eu quelque connoil- , 
ſance de luy pendant ſa vie, mais certes , 
bien legere pour en diſcourir la grandeur 
de ſon entiere valeur. La poſterite le croira e 
ſi bon luy ſemble, mais je luy jure ſur tout 4 
ce que jay de conſcience, Tavoir ſęeu & J 
yeu tel, tout conſiderè, qu'a peine pat 
ſouhait & par imagination pouvois-je 
monter au- delà, tant sen faut que je luy 
donne beaucoup de compaignons. Je vous 


ſupplie très-humblement, Monſieur, non = 
ſeulement prendre la generale protection A 
de ſon nom, mais encore de ces dix ou d 
douze Vers Frangois, qui ſe jettent com- ſ 
me par neceſſitè a Vabry de voſtre fayeur, m 
Car je ne vous celeray pas que la publica- a 
tion n'en aye eſte differce apres le reſte de q 
ſes ceuyres , ſoubs couleur de ce que par pl 
de-la on ne les trouvoit pas aſſez limez wi 
pour eſtre mis en lumiere. Vous verrez , q 


Monſieur, ce qui en eſt: & parce qu'il Pp: 
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ſemble que ce jugement regarde Fintereſt 
de tout ce quartier icy, d'où ils penſent 
qu'il ne puiſſe rien partir en vulgaire qui 
ne ſente le ſauvage & la barbarie: Ceſt 
proprement voſtre charge, qui au rang de 
la premiere Maiſon de Guyenne receu de 
vos anceſtres avez adjouſtè du voſtre le pre- 
mier rang encore en toute fagon de ſuffi- 
ſance, maintenir non ſeulement par voſtre 
exemple, mais auſſi par Tauthorité de 
votre teſmoignage, qu'il n'en va pas tous- 
jours ainſi. Et ores que le faire ſoit plus 
naturel aux Gaſcons, que le dire, ſi eſt- 
ce qu' ils s arment quelquefois autant de 
langue que du bras, & de feſprit que du 
cœur. De ma part, Monſieur, ce n'eſt pas 
mon gibbier de juger de telles choſes: 
mais Jay oũy dire a perſonnes qui s enten- 
dent en ſgavoir, que ces Vers ſont non 
ſeulement dignes de ſe preſenter en place 
marc hande: d' advantage, qui s arreſtera 
a la beauté & richeſſe des inventions, 
qu ils ſont pour le ſubject autant charnus, 
pleins, moëlleux, qu'il s' en ſoit encore 
veu en noſtre langue. Naturellement chaſ- 
que ouvrier ſe ſent plus roide en certaine 
partie de ſon art; & les plus heureux ſom 
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ceux qui ſe ſont empoignez a la plus no- 
ble: car toutes pieces egallement neceſ- 


ſaires au, baſtiment d'un corps, ne ſon 


pas pourtant eſgallement priſables. La 
mignardiſe au | langage „la douceur & la 
poliſſute reluiſent a adventure plus en 
quelques autres: mais en gentilleſſe d ima- 
ginations, en nombre de ſaillies, poinctes 
& traicts je ne penſe point que nuls autres 
leur paſſent devant. Et ſi faudroit- il en- 
core venir en compoſition de ce que ce 
n'eftoit ny ſon occupation, ny ſon eſtude, 
& qu'a peine au bout de chaſque an met- 
toit-il une fois la main a la plume; teſ- 
moing ce peu qu'il nous en reſte de toute 
ſa vie. Car vous voyez, Monſieur, vert 
& ſec, tout ce qui m'en eſt venu entre 
mains, ſans chois & ſans triage: en ma- 
niere qu'il y en a de ceux meſmes de fon 
enfance. Somme, il ſemble qu'il ne Sen 
meſlaſt que pour dire qu'il eſtoit capable 


de tout faire. Car au reſte, mille & mille 


fois, voire en ſes propres ordinaires, 
avons- nous veu partir de luy choſes plus 
dignes d' eſtre ſgaes , plus dignes d' eſtre 
ad mixes. Voyla, Monſieur, ce que la 
raiſon & affection jointes enſemble par 
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une rare rencontre me commandent yous 
dire de ce grandhomme de bien: & ſi la 
privaute que jay prinſe de m' en adreſſer a 
vous, & de vous entretenir ft longue- 
ment, vous offenſe, il vous ſouviendra, 
s'il vous plaiſt, que le principal effect de 
la grandeur & de feminence, c eſt de vous 
jetter en butte a Vimpo:tunite & embeſon- 
gnement des affa ies d' autruy. Sur ce apres 
vous avoir preſentè ma tres- humble affec- 
tion à voſtre ſervice, je ſupplie Dieu vous 
donner, Monſieur, cxes-heureuſe & longue 
vie. De Montaigne, ce premier de Sep- 
tembre 1570. 


Votre obeiſſant Serviteur, 


M1cHEL DE MONTAIGNE, 


Fin des Lettres. 
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4D 'Ayo1R pluſieurs Seigneurs aucun bien 


| 

| 

; 

( 

1 

je ne voy. . 
Qu'un fans plus ſoit le Maiſtre, & qu'un ſeul c 
ſoit le Roy, p 
P 


ce dit Ulyſſe en Homere parlant en public, 
S'il n'euſt dit, ſinon 


Y 

D'avoir pluſieurs Seigneurs aucun bien je ne d 
VOY 3 r 

(a) Our dyaly Torvrupariy , tis xoprieg ige, Cc 
Eis Bast, p. 
Iliad, L. II. /. 204, 203. j 


cela 
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cela eſtoir tant bien dit que rien plus, 
Mais au lieu que pour parler avec raiſon, 
il falloit dire que la domination de plu- 
ſieurs ne pouroit eſtre bonne puis que la 
puiſſance d'un ſeul, deſlors qu'il prend ce 
tiltre de Maiſtre, eſt dure & deſraiſonna- 
ble; il eſt alle ajouſter tout au rebour oY 


N... wo 


Qu un ſans plus ſoit le Maiſtre „& qu'un ſeul 
ſoit le Roy. | 


Toutefois 4 Tadventure il faut excu- 
fer Ulyſſe, auquel poſſible lors il eſtoit 
beſoing d'uſer de c langage, & de s'en 
ſervir pour appaiſer la revolte de Varmee, 
conformant (je croy) fon propos plus au 
temps, qu'3 la verité. Mais a parler 4 
bon eſcient, c'eſt un extreme malheur 
deſtre ſujet à un maiſtre, duquel on ne 
peut eſtre jamais aſſeurè qu'il ſoir bon, 
puiſqu'il eſt tousjours en ſa puiſſance 
deſtte mauvais quand il voudra, Et da- 
voir pluſieurs maiſtres, c'eſt autant que 
d'avoir autant de fois à eſtre extreme- 
ment malheureux. Si ne veux-je pas pour 
cette heure debattre cette queſtion tant 
pourmence, à ſavoir ſi les autres fagons 
de Republiques ſont meilleures que la 
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Monarchie. A quoy fi je voulois venir, 
encores voudrois-je ſcavoir , avant que 
mettre en doubte, que le rang la Mo- 
narchie doit avoir entre les Republiques, 
ſi elle en doit avoir aucun: pource 
qu 'il eſt malayſe de croire, qu'il y ait 
rien de public en ce gouvernement , ou 
rout eſt a un. Mais cette queſtion eſt 
referyce pour un autre temps, & deman- 
deroit bien ſon traitè a part: ou pluſtot 
ameneroit quant & ſoy toutes les diſpu- 
tes politiques. 

Pour ce coup je ne youdrois ſinon en- 
tendre, sil eſt poſſible: & comme il ſe 
peut faire , que tant d' hommes, tant de 
Villes, tant de Nations, endurent quel- 
que fois un Tyran ſeul, qui n'a puiſſance 
que celle qu'on lui donne, qui n'a pou- 
voir de leur nuire, ſinon de tant qui ils 
ont youloir de Fendurer : qui ne ſgauroit 
leur faire mal aucun, ſinon lors qu' ils 
aiment mieux le ſouffrir, que luy con- 
tredire, Grand' choſe certes, & toutes 
fois ft commune, qu'il s' en faut de tant 
plus douloir, & moins eſbahir, de voir 
un million de millions d'hommes ſervig 
milerablement , ayans le col ſous le joug, 
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non pas contraint par une plus grande 
force, mais aucunement (ce ſemble, en- 
chantez & charmez par le ſeul nom d'Un, 
duquel ils ne doivent eraindre la puiſſan- 
ce, puis qu'il eſt ſeul, n'y aimer les qua- 
litez, puiſqu'il eſt en leur endroit inhu- 
main & ſauvage. La foibleſſe d entre nous 
hommes eſt telle. Il faut ſouvent que nous 
obéiſſions a la force, il eſt beſoing de 
temporiſer, on ne peut pas tousjours 
eſtre le plus fort. Donc ſi une Nation eſt 
contrainte par la force de la guerre de 
ſcryir a Un, comme la Cité d' Athenes 
aux trente Tyrans, il ne ſe faut pas eſba- 
hit qu'elle ſerye , mais ſe plaindre de Vac- 
cident; ou bientoſt ne s eſbahir, ni ne 
Sen plaindre, mais porter le mal patiem- 
ment, & ſe reſeryer a l'advenir a meil- 
leure fortune, Noſtre nature eſt ainſi, que 
les communs deyoirs de Vamitie empor- 
tent une bonne partie du cours de noſtre 
vie. Il eſt raiſonnable d'aimer la Vertu, 
&eſtimer les beaux faicts, de cognoiſtre 
le bien do Von Va receu, & diminuer 
ſouvent de noſtre ayſe, pour augmenter 
Phonneur & advantage de celuy qu on 
aime, & qui le merite. Ainſi donc, 

; O i 
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fi les habitans d'un Pays ont trouvè quet 
que grand perſonnage , qui leur ait monſ- 
tre par eſpreuve une grande prevoyance 
pour les gardet, grande hardieſſe pour 
les defendre , un grand ſoin pour les gou- 
yerner : ſi de-la en avant ils $S'apprivoi- 
fent de luy obéir, & sen fier tant que 
de luy donner quelques advantages, je 
ne ſcay (1) fi ce ſeroit ſageſſe: de tant 
qu'on l'oſte de la on il faifoit bien, pour 
Favancer en lieu, ou il pourra mal faire, 
Mais certes , fi ne pourroit- il faillir d'y 
avoir de la bonté, de ne craindre point 
mal de celuy, duquel on n'a regeu que 
bien. 

Mais, © mon Dieu, que peut eſtre 
cela? Comment dirons - nous que cela 
s'appelle? Quel malheur eſt celuy-la? Ou 
quel vice, ou pluſtoſt quel malheureux 
vice, voir un nombre infini, non pas 
obeir, mais ſervir, non pas eſtre gouver- 
nez , mais tyranniſez , n'ayants ny biens, 
ny parents, ny enfants, ny leur vie meſme, 
qui ſoit a eux? Souffrir les pilleries, les 


(1) Sz ce ſeroit un ate de ſageſſe d' autant 
gu'on abe de ld ou it faiſoit bien . 
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paillardiſes, les cruautez, non pas d'une 
armee, non pas d'un camp barbare, contre 
lequel il faudroit deſpendre ſon ſang & fa 
vie devant, mais d'un ſeul: non pas d'un 
Hercules ny d'un Samſon , mais d'un ſeul 
hommeau (2), & le plus ſouvent du plus 
laſche & femenin (3) de la Nation : non 
pas accouſtume a la poudre des batailles, 
mais encores a grande peine au fable des 
tournois : non pas qui puiſle par force 
commander aux hommes, mais tout em- 
peſché de ſervir vilement a la moindre 
femmelette. Appellons-nous cela laſchere? 
Dirons-nous, que ceux-la qui fervent , 
ſoyent couards & recreus ? Si deux, fi trois, 
fi quatre, ne ſe deffendent d' un, cela eſt 
eſtrange, mais toutesfois poſſible. Bien 
pourra l'on dire lors à bon droit, que 
c'eſt faute de cœur. Mais ſi cent, ſi mille, 
endurent d'un ſeul, ne dira- on pas, qu'ils 
ne veulent point, qu'ils n'oſent pas fe 
prendre a luy , & que c'eſt coũardiſe, mais 
pluſtoſt meſpris & deſdain 2 Si Von void, 


(2) Hommeau , petit homme: Cotgrave dans 
ſon DiQtionnaire Frangois & Anglois. On trouve 
Hommet, & Hommelet, dans Nicot. 

(3) Femenin, Feminin, effeminé: Cotgrave. 
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non pas cent, non pas mille hommes, 
mais cent Pays, mille Villes, un million 
d' hommes, n' aſſaillir pas un ſeul, duquel 
le mieux traité de tous en regoit mal 
deſtre ſerf & eſclave: comment pourrons- 
nous nommer cela? Eſt- ce laſchete? Or 
1l y a en tous vices naturellement quel- 
que borne, outre laquelle ils ne peuvent 
paſſer. Deux peuvent craindre un, & 
poſlible dix: mais mille, mais un million, 
mais mille Villes, fi elles ne ſe deffen- 
cent d'un; ce'a n'eſt pas couardiſe, Elle 
ne va point juſques-la, non plus que la 
yaillance ne s'eſtend pas qu'un ſeul eſchelle 
une fortereſſe, qu'il aſſaille une armee, 
qu'il conquiere un Royaume. Doncques 
quel monſtre de vice eſt cecy, qui ne 
merite pas encore le tiltre de couardiſe ? 
qui ne trouve de nom aſlez vilain, que 
Nature deſavoiie avoir fait, & la langue 
refuſe de le nommer 2 Qu'on mette d'un 


. coſte cinquante mille hommes en armes, 


d'un autre autant: qu'on les range en 
bataille, qu'ils viennent a ſe joindre, les 
uns libres combattans pour leur franchiſe, 
les autres pour la leur oſter: auſquels pro- 
mettta · on par conjecture la victoire? Leſ- 
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quels penſera- on qui plus gaillardement 
iront au combat®, ou ceux qui eſperent 
pour guerdon (4) de leur peine Tentre- 
renement de leur libertè, ou ceux qui 
ne peuvent attendre loyer des coups qu ils 
donnent , ou qu'ils regoivent , que la ſer- 
vitude d'autruy > Les uns ont tousjours 
devant leurs yeux le bonheur de leur vie 
pailee, Patrente de pareil ayſe a Vadvenir. 
Il ne leur ſouvient pas tant, de ce qu'ils 
endurent ce peu de temps que dure une 
bataille, comme de ce qu'il conviendra a 
jamais endurer à eux, a leurs enfants, & 
a toute la poſterite, Les autres n'ont rien 
qui les enhardiſſe, qu'une petite pointe, 
de convoitiſe, qui ſe rebouche ſoudain 
contre le danger, & qui ne peut eſtre ſi 
ardente, qu'elle ne ſe doyve, & ſemble 
eſteindre par la moindre goutte de ſang, 
qui ſorte de leurs playes. Aux batailles 
tant renommees de Miltiade, de Leonide, 
de Themiſtocles , qui ont eſtè donntes deux 
mille ans, & vivent encores aujourd huy 
auſſi freſches en la memoire des livres & 
des hommes, comme ſi c' euſt eſt autre 


(4) Guerdon, loyer, recompenſe: Nicot. 
O iv 


320 DISCOURS DE LA BOETIE, _ 
hier, qu'elles furent données eu Grece, 
pour le bien de Grece & pour exemple 
de tout le monde: qu eſt- ce qu on penſe 
qui donna a fi petit nombre de gens, 
comme eſtoient les Grecs, non le pou- 
voir mais le cœur de ſouſtenir la force 
de tant de navires, que la Mer meſme 
en eſtoit charge > de desfaire tant de 
Nations qui eſtoyent en ſi grand nombre, 
que PFeiquzdron des Grecs n'euſt pas four- 
ny, si cuſt fallu, des Capitaines aux 
armees des Ernemis? Sinon qu'il ſemble 
qu'en ces glotieux jours-la ce n'eſtoit pas 
tant la bataille des Grecs contre les Per- 
ſes, conune la victoire de la Liberte ſur 
la Domination, & de la Franchiſe ſur la 
Convoitiſe. | 

C'eſt choſe (5) eſtrange, d oüyr parlet 
de la vaillance, que la liberté met dans 
le cœur de ceux qui la deffendent. Mais 
ce qui ſe fait en tous pays, par tous les 
hommes, tous les jours, qu'un homme 
ſeul maſtine cent mille villes, & les prive 
de leur liberté, qui le croiroit, sil ne 
faiſoit que Voiiyr dire, & non le voir! 


(5) Merveilleuſe, digne d'admiration, 
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Er s'il ne ſe voyoit qu'en pays eſtrangers, 
& lointaines terres, & qu'on le diſt, qui ne 
penſeroit que cela fuſt pluſtoſt feint & con- 
trouve, que non pas veritable? Enco- 
res ce ſeul Tyran, il n'eſt pas beſoin 
de le combattre, il n'eſt pas beſoin de sen 
deffendre : il eſt-de ſoy- meſme desfait, 
(6) mais que le Pays ne conſente a la 
ſervitude, Il ne faut pas luy rien ofter , 
mais ne lui donner rien. Il n'eſt point be- 
ſoin que le Pays ſe metre en peine de faire 
rien pour ſoy, mais qu'il ne ſe mette pas 
en peine de faire rien contre ſoy, Ce font 
donc les Peuples meſmes, qui ſe laiſſent, 
ou pluſtoſt ſe font gourmander „ puis 
qu'en ceſſant de ſervir ils en feroient 
quitte, C'eſt le peuple qui s aſſervit, qui 
ſe coupe la gorge: qui ayant le choix 
d'eſtre ſujet, ou deſtre libre, quitte ſa 
franchiſe, & prend le joug: qui conſent 
a ſon mal, ou pluſtoſt le pourchaſſe. Sil 
luy couſtoit quelque choſe de recouyrer 
ſa liberte, je ne len preſſerois point com- 
bien que ce ſoit ce que homme doit 


(6) Pourveu que. » Un homme ſage, dit Phi- 
» lippe de Comines , ſert bien en une compa- 
„ gnie de Prince, mais qu'on le veuille croire , & 
» ne le pourroit trop acheter: L. I. c. xii, 
Oy 
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avoir plus cher, que de ſe remettre en 
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droit naturel: & par maniere de dire, de 


beſte revenir a homme. Mais encores je 
ne deſire pas en luy ſi grande hardieſſe. Je 


ne luy permets point, qu'il aime mieux 


une je ne ſęay qu'elle ſeureté de vivre a 


ſon ayſe. Quoy ? fi pour avoir la liberté, 
4 ne luy faut que la deſirer: $'il n'a be- 


fon que d'un ſimple vouloir, ſe trouve - 


ra il Nation au monde, qui leſtime trop 
chere, la pouvant gaigner d'un ſeul ſou- 


hair? & qui plaigne ſa volonte a recou- 


vrer le bien, lequel on devroit racheter 
au prix de ſon ſang? & lequel perdu, 
tous les gens d'honneur doyvent eſtimer 
la vie deſplaiſante, & la mort ſalutaire? 
Certes tout ainſi comme le feu d'une pe- 
tite eſtincelle devient grand, & tousjours 
ſe renforce, & plus il trouve de bois, & 
plus eſt preſt d'en bruſler; & ſans que on 
y mette de l'eau pour l'eſteindre, ſeule- 
ment en ny mettant plus de bois, n ayant 
plus que que conſumer , il ſe conſume 
ſoy- meſme, & devient ſans forme aucune 
& n'eſt plus feu: Pareillement les Ty- 


rans, plus ils pillent, plus il exigent, plus 


ils ruinent & deſtruiſent, plus ou leur 
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baille, plus on les ſert, d' autant plus ils 
ſe fortiſient, deviennent tousjours plus 
forts & plus frais, pour aneantir & deſ- 
truire tout. Et ſi on ne leur baille rien, 
ſi on ne leur obeyt point, ſans combattre, 
ſans frapper, ils demeurent nuds & des- 
faits, & ne ſont plus rien: ſinon que 
comme la racine, n'ayant plus d' humeur 
& aliment, deyient une branche ſeiche 
& morte. 

Les hardis, pour acquerir le bien qu' ils 
demandend, ne craignent point le danger, 
les adviſez ne refuſent point la peine. Les 
laſches & engourdis ne ſgavent ni endurer 
le mal ni recouyrer le bien. Il s arreſtent 
en cela, de le ſouhaitter: & la vertu d'y 
pretendre leur eſt oſtèe par leur laſchete , 
le deſir de Vayoir leur demeure par la na- 
ture. Ce defir, ceſte volonte, eſt com- 
mune aux ſages & aux indiſcrets, aux 
courageux & aux couards , pour ſouhai- 
ter toutes choſes, qui eſtants acquiſes, les 
rendroyent heureux & contents. Une ſeule 
en eſt a dire, en laquelle je ne ſgay com- 
me Nature defaut aux hommes, pour la 
defirer, C'eſt la Liberté, qui eſt toutesfois 
un bien f grand, & fi plaiſant, qu'elle 

O vj 
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perdue , tous les maux yiennent 2 la file; 
& les biens meſmes qui demeurent apres 
elle perdent entierement leur gouſt & ſa- 
veur, corrompus par la ſervitude. La ſeu- 
le liberté, les hommes ne la deſirent point: 
non pas pour autre raiſon (ce me ſemble) 
ſinon pource que, s'il la deſiroient, ils 
Fauroyent : comme s'ils refuſoyent faire 
ce bel acqueſt ſeulement, parce qu'il eſt 
trop ay ſe 

Pauvres gens & miſerables, Peuples in- 
ſenſez , Nations opiniaſtres en voſtre mal, 
& aveugles en voſtre bien, vous laiſſez 
emporter devant vous le plus beau & le plus 
clair de voſtre revenu, piller vos champs 
voler vos maiſons, & les deſpouiller des 
menbles anciens & paternels ! vous viyez 
de ſorte, que vous pouvez dire, que rien 
n'eſt a vous. Et ſembleroit, que meshuy 
ce vous ſeroit grand heur, de tenir a moi- 
tie vos biens, vos familles & vos vies: 
& tout ce degaſt, ce malheur, ceſte rui- 
ne vous vient, non pas des ennemis, mais 
bien certes de Fennemy, & de celuy que 
vous faites fi grand qu'il eſt pour lequel 
vous allez fi courageuſement 4 la guerre, 
pour la grandeur duquel vous ne trcfuſez 
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point de preſenter a la mort yos perſonnes. 
Celuy qui vous maiſtriſe tant, n'a que 
deux yeux, n'a que deux mains, n'a qu'un 
corps, & n'a autre choſe que ce qu'a le 
moindre homme du grand nombre infi- 
ny de nos villes: ſinon qu'il a plus que 
vous tous, c'eſt Payantage que vous luy 
faites pour vous deſtruire, Dod a- il prins 
tant deux? dou vous eſpie- il, ft vous ne 
les luy donnez? Comment a- il tant de 
mains pour vous frapper, sil ne les prend 
de vous? Les pieds dont il foule vos Ci- 
tezʒ, d'où les a- il, &ils ne ſont des yoſtres 3 
Comme a- il aucun pouvoir ſur vous, que 
par vous autres mefmes > Comment vous 
oferoit-il courir ſus, (7) $'1l n'avoit intel 
ligence avec vous? Que vous pourroit-il 
faire, ſi vous n'eſtiez recelleurs du larron 
qui vous pille? cõοnmplices du meurtrier 
qui vous tue, & ttaiſtres de vous - meſ- 
mes? Vous ſemez vos fruits, afin qu'il 
en face le degaſt : Vous meublez & rem- 
pliſſez vos maiſons, pour fournir a ſes 
voleries ! Vous nourriflez vos filles „ 
afin qu'il ait dequoy faouler fa luxure: 


(7) Sil yaoi d' intelligence avec VOUS, 
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Vous nourriſſez vos enfans, afin qu'il les 
meine, pour le mieux qu'il leur face, en 


ſes guerres, qu il les meine a la bouche- 


rie, qu'il les face les miniſtres de ſes con- 


voitiſes, les executeurs de ſes vengean- 
ces. Vous rompeꝛ à la peine vos perſonnes, 
aſin qu'il ſe puiſſe mignarder en ſes delices, 
& ſe veautrer dans les ſales & vilains plai- 
ſirs. Vous vous affoibliſſez, afin de le faite 
plus fort & roide, à vous tenir plus courte 
la bride. Et de tant d'indignitez , que les 
Beſtes meſmes , ou ne ſentiroyent point, 
ou n'endureroyent point, vous pouvez 
vous en delivrer, ſi vous eſſayez, non pas 
de vous en delivrer, mais ſeulement de le 
vouloir faire. Soyez reſolus de ne ſervir 
plus, & vous voila libres. Je ne yeux pas 
que vous le pouſſiez, ny le branſliez : mais 
ſeulement ne le ſouſtenez plus; & vous le 
verrez, comme un grand Coloſſo, a qui 
on a deſrobe la baſe, de ſon poids meſme 
fondre en bas, & ſe rompre. 


Mais certes les Medecins conſeillent 


bien, de ne mettre pas la main aux playes 
incurables: & je ne fay pas ſagement, de 
vouloir en cecy conſeiller le Peuple, qui 
à perdu longtemps y a toute connoiſſance, 


— 
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& duquel, puis qu'il ne ſent plus fon mal, 
cela ſeul monſtre aſſeʒ, que fa maladie eſt 
mortelle. Cherchons donc par conjecture, 
ſi nous en pouvons trouver, comment 
eſt ainſi ſi avant enracinte ceſte opiniaſtre 
volonté de ſervir, qu'il ſemble mainte- 
nant, que Famour meſme de la Liberté 
ne ſoit pas fi naturelle. 

Premierement, cela eſt, comme je croy. 
hors de noſtre doute, que ſi nous vivions 
avec les droits que Nature nous a donnez, 
& les enſeignements qu'elle nous apprend, 
nous ſerions naturellement obeiflanrs aux 
parents, ſubjects à la Raiſon & ſerfs de per- 
ſonne, de Vobeifſance que chacun, ſans 
autre avertiſſement que de ſon naturel , 
porte a ſes pete & mere. Tous les hommes 
ſont teſmoings, chacun en ſoy & pour 
ſoy, de la Raiſon, ſi elle naiſt avec nous, 
ou non: qui eſt une queſtion debattue au 
fond par les Academiques , & touchee 
par toute Fefchale des Philoſophes. Pour 
ceſte heure je ne penſerois point faillir, en 
croyant, qu'il y a en noſtre ame quelque 
naturelle ſemence de raiſon , qui entrete- 
nue, par bon conſeil & couſtume , fleurit 


en vertu: & au contraire , — ne 


** 
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pouvant durer contre les vices ſurvenus, 
eſtouffée s avorte. Mais certes $'il y a rien 
de clair & d' apparent en la Nature, & en 
quoy il ne ſoit pas permis de faire Taveu- 
gle, ceſt cela que Nature, le Miniſtre de 
Dieu, & la Gouvernante des hommes, 
nous a tous faits de meſme forme, & 
comme il ſemble, a meſme moule , afin 
de nous entrecognoiſtre tous pour compai- 
gnons, ou pluſtoſt freres. Er ſi faiſant les 
partages des preſents qu'elle nous donnoit, 
elle a fait quelques advantages de ſon 
bien, ſoit au corps ou a Veſprit, aux uns 
plus qu'aux autres: ſi n'a-elle pourtant 
entendu nous mettre en ce monde, comme 
dans un champ clos, & n'a pas envoyè icy 
bas les plus forts & plus adviſez , comme 
des brigands armez dans une foreſt, pour 
y gourmander les plus foibles. Mais pluſ- 
toſt faut il croire, que faiſant ainſi aux 
uns les parts plus grandes, & aux autres 
plus petites, (8) elle vouloit faire place 
a la fraternelle affection, afin qu'elle euſt 
ou s employer, ayants les uns puiſlanec 


(8) Elle vouloit donner lieu & offedion fie 


ternelle. 
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de donner aide, & les autres beſoin d'en 
tecevoir. Puis donc que ceſte bonne mere 
nous a donne a tous toute la Terre pour 
demeure , nous a tous logez aucunement 
en une meſme maiſon, nous a tous figurez 
en meſme paſte, afin que chacun ſe peuſt 
mirer , & quaſi recognoiſtre Tun dans 
l'autre; ſi elle nous a tous en commun 
donnè ce grand preſent de la voix & de la 
parolle, pour nous accointer & fraterniſer | 
davantage, & faire par la commune & 
mutuelle declaration de nos penſces , une 
communion de nos volontez : Et ſi elle a 
taſché par tous moyens de ſerrer & eſ- 
traindre plus fort le nœud de noſtre al- 
liance & ſocieté: ſi elle a monſtre en tou- 
tes choſes qu'elle ne vouloit tant nous 
faire tous unis, que tous uns: il ne faut 
pas faire doute, que nous ne ſoyons tous 
naturellement libres, puis que nous ſom- 
mes tous compaignons, & ne peut tomber 
en lentendement de perſonne, que Nature 
ait mis aucun en ſervitude, nous ayant 
tous mis en compaignie. 

Mais a la verge, c'eſt bien pour neant 
de debattre, fi la Liberte eſt naturelle, 
puis qu'on ne peut tenir aucun en ſervi- 
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tude, fans luy faire tort, & qu'il n'y a 
rien au monde ſi contraire a la Natute 
(eſtant toute raiſonnable) que Tinjure, 
Reſte donc de dire que la Liberte eſt na- 
rurelle, & par meſme moyen ( a mon ad- 
vis) que nous ne ſommes pas ſeulement 
nayz en poſſeſſion de noſtre franchiſe, 
mais auſh avec affection de la deffendre. 
Or ſi &'adventnre nous faiſons quelque 
doubte en cela, & ſommes tant abaſtar- 
dis, que ne puiſſions recognoiſtre nos 
biens, ny ſemblablement nos naifyes affec- 
tions, il faudra que je vous face Phon- 
neur qui vous appartient, & que je mon- 
te, par maniere de dire, les beſtes brutes 
en chaire pour vous enſeigner voſtre na- 
ture & condition, Les beſtes (ce mèaid' 
Dieu) ſi les hommes ne font trop les 
ſourds, leur crient : Vive Liberte, Pluſieurs 


y en a dentrelles , qui meurent ſitoſt 


qu'elles ſont prinſes. Comme le poiſſon, 


qui perd la vie auſfli-roſt que Veau : pareil- 


lement celles-la quittent la lumiere , & ne 
veulent point ſurvivre à leur naturelle fran- 
chiſe. Si les animaux ayoient entre eux 
leurs rangs & preeminences „ils feroient 
(à monadyis )de liberté leur nobleſſe. Les 
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autres des plus grandes juſques au plus 
petites, Lorſqu'on les prend, font ſi 
grande reſiſtance des ongles, de cornes, 
de pied, de bec, qu'elles declarent aflez 
combien elles tiennent cher ce qu'elles 
perdent. - Puis eſtant prinſes, nous don- 
nent tant de ſignes apparents de la cog- 
noiſſance qu'elles ont de leur malheur, 
qu'i} eft bel a voir, que d'ores en là ce 
leur eſt plus languit que vivre; & qu'elles 
continuent leur vie, plus pour plaindre 
leur ayſe perdu, que pour ſe plaire en ſer- 
vitude, Que veut dire autre choſe FEle- 
phant, qui s eſtant deffendu juſques a nen 
pouvoir plus, n'y yoyant plus d'ordre , 
eſtant ſur le poinct d'eſtre prins, il en- 
fonce ſes maſchoires, & caſſe ſes dents 
contre les arbres : finon que le grand-defir 
qu'il a de demeurer libre, comme il eſt 
nay, (9) luy fair de Teſprit, & Vadviſe 
de marchander avec les chaſſeurs, fi pour 
le prix de ſes dents il en ſera quitte, & 
sil ſera receu a bailler ſon yvoire, & payer 
cette rangon pour a libert® Nous ap- 
poſtons le cheval, des lors qu'il eſt nay, 


[9] Lui donne de Peſprit, & lui fait venir Ia 
penſte de marchander avec les chaſſeurs , &. 


232 Drscours DE LA Borrit, 
pour Vapprivoiſer a ſervir: & fi ne le ff. 
vons- nous tant flatter , que quand ce vient 
a le domter, il ne morde le frein; qu'il ſet 
ne rue contre l'eſperon , comme (eme 
ſemble ) pour monſtrer a la nature, & Nee 
teſmoigner au moins par la, que sil ſen, e 
ce neſt pas de fon gre, mais par noſtie 

contrainte. Que faut- il donc dire? de 


Meſmes les bœufs ſous les pieds du jous 
[ 10] geignent, 

Et les oiſeaux dans la cage ſe plaignent. * 
comme j ay dict ailleurs, autrefois, paſ- Nis 
fant le temps a nos rimes Frangoiſes. Cat N qu 
je ne craindrois point, eſcrivant a toy N co 
(6 Longa ) meſſer de mes vers, deſquels Wo: 
je ne lis jamais, que pour le ſemblant que N leu 
tu fais de r'en contenter, tu ne m'en faces Ma 
glorieux. Ainſi donc puis que toutes cho- W | 
ſer, qui ont ſentiment deflors qu'elles He 
Font, ſentent le mal de la ſubjection, & Ne- 
courent apres la Liberte : Puis que les Mic 
beſtes , qui encores ſont faites pour le Mix: 

ſervice de homme, ne ſe peuvent accouſ- Ip. 
tumer a ſervir, qu'ayec proteſtation d'un Wt 


| ws Gemiſſent. --- GEINDRE , gemere » Miu 
cot. 
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: WH defir contraire : quel malencontre a+ eſte 
cela, qui a peu tant deſnaturer Phomme , 
1 WM ſeul nay (de vray ) pour vivre franche- 
ment , de lay faire perdre la ſouvenance 
Je {on premier eſtre , & * deſir de * 
reprendre ? 

Il y a trois ſortes de An Je ſs 
des meſchants Princes, Les uns ont le 
Royaume par election du Peuple , les 
autres par la force des armes, les autres 
par la ſucceſſion de leur race. Ceux qui 
ont acquis par le droit de ſla guerre, 
ils sy portent ainſi qu'on connoit bien, 
r qu'ils font, comme on dit, en terre de 
conqueſte, Ceux qui naiſſent Roys, ne 
ſont pas communément gueres meil- 
leuts: ains eſtant nayz & nourris dans le 
lang de la Ty rannie, tirent avec le laict 
h nature du Tyran, & font eſtat des Peu- 
ples qui ſont ſous eux, comme de leurs 
ſerfs hereditaires: & felon la comple- 
non, en laquelle ils ſont plus enclins , 
wares ou prodigues, tels qu'ils font, ils 
font du Royaume , comme de leur heri- 
age, Celuy , a qui le Peuple a donné 
Eſtat , devroit eſtre (ce me ſemble ) 
» blus ſupportable : & le ſeroit, comme je 
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croy, neſtoit que deſlors qu'il ſe void 
eſlevE par deſſus les autres en ce lieu, 
flattè par je ne {gay quoy que lon appelle 
Ia grandeur , il delibere de n'en bouger 
point, Communement , celuy-la faiſt eſtat 
de la puiſſance que le Peuple luy a baillee, 
de la rendre a ſes enfants, Or deſlors que 
ceux-la ont prins cette opinion, c'eſt choſe 
eltrange, de combien ils paſſent en toutes 
ſortes de vices, & meſme en la cruaute, 
les autres Tyrans, Ils ne yoyent autre mo- 
yen, pour aſſeurer la nouvelle Tyrannie, 
que deſtendre fort la ſervitude, & eſtran- 
ger tant les ſujets de la Liberté, encores 
que la memoire en ſoit freſche, qu ils la 
leur puiſſent faire perdre. Ainſi pour en 
dire la veritè, je voy bien qu'il y a entre 
eux quelque difference, mais de choix je 
nen voy point? & eſtant les moyens de 
venir aux regnes divers, tousjours la fa- 
con de regner eſt quaſi ſemblable, Les 
eſleus, comme s ils ayoyent prins des tau- 
reaux a domter , les traittent ainſi: les 
conquerans penſent en avoir droit, comme 
de leur proye: les ſucceſſeuts, d'en faire 
ainſi que de leurs naturels eſclaves. 

Mais à propos, fi dadycnture il nai 
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ſoit aujourd'huy quelques gens , tous. 
neufs , non accouſtumez à la ſujettion, 
ny affriandez a la Liberté, & qu'ils ne 
ſceuſſent que c'eſt ny de l'un ny de autre , 
ni a grand peine des noms: ſi on leur 
preſentoit, ou d eſtre ſujets, ou vivre en 
liberté, a quoy s'accorderoient-ils? Il ne 
faut pas faire difficulte , qu' ils n'aimaſſent 
trop mieux obeyr ſeulement à la Raiſon, 
que ſeryir a un homme: ſinon poſſible 
que ce fuſſent ceux d' Iſraèl, qui ſans con- 
trainte , ny ſans aucun beſoing, ſe firent 
un Tyran : duquel Peuple je ne ly jamais 
lhiſtoire , que je n'en aye trop grand 
deſpit , quaſi juſques a devenir inhumain , 
pour me resjoũyr de tant de maux qui leur 
en advinrent. Mais certes tous les hom- 
mes , tant qu'ils ont quelque choſe 
dhomme , devant qu'ils ſe laiſſent aſſu- 
jettir, il faut l'un des deux, ou qu' ils 
ſoyent contraints, ou deceus: contraints 
par les armes eſtrangeres, comme Sparte 
& Athenes , ſpar les forces d' Alexandre, 
ou par les factions, ainſi que la Seigneurie 
d Athenes eſtoit devant venue entre les 
mains de Piſiſtrate. Par tromperie perdent- 
Us ſouyent la Liberté: & en ce ils ne ſont 
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pas ſi ſouvent ſeduits par autruy comme 
ils ſont tro mpez par eux-meſmes. Ainſi le 
Peuple de Syracuſe, la maitreſle ville de 
Sicile (qui s'appelle aujourd'huy Saragofle) 
eſtant preſſee par les guertes, inconfider6- 
ment ne mettant ordre qu'an danger, 
efleva Denys le premier, & luy donna 
charge de la conduite de Varmce : & ne 
ſe donna garde, qu'elle Veuſt fait fi grand, 
que cette bonne piece-la , revenant victo- 
rieux , comme $'1l n'euſt pas vaincu ſes 
ennemis , mais ſes citoyens , ſe fit de Ca- 
pitaine Roy, & de Roy Tyran. Il neſt 
pas croyable , comme le Peuple , deflors 
qu'il eſt aſſujetty, tombe ſoudain en un 
tel & fi profond oubly de la franchiſe , qu'il 
n'eſt pas poſſible qu'il s'eſveille pour la 
avoir; ſervant fi franchement, & tant 
yolontiers , qu'on diroit a le voir, qu'il 
a, non pas perdu ſa Liberte , mais ſa ſer- 
vitude. Il eſt vray, qu'au commencement 
Fon ſert contraint, & vaincu par la force: 
mais ceux qui viennent apres , n'ayants 
jamais veu la liberté, & ne ſgachants que 
c'eſt, ſervent ſans regret, & font volon- 
tiers ce que leurs devanciers avoient fait 
par contrainte. Ceſt cela, que les hom- 
mes 
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mes paiſſent lous de: joug & puis POurks: 
& ellexez. dans le fervage. » lans regarder, 
plus avant, ſe contentaats de vivre, cam: 
me ils ſont naa. & ne penſapts ppintaxgir, 
daugre droit, y autre bien,, que oc quale 
ont LLOW#G,, ik. prennent pous leut nature 
eſtat de, leuginaiſfancet Rt toutes fois al 
weſt point d'hexatier ſi prodigue & non - 
chalant, qui quelquefois ne ꝑaſſe les yeux 
dans ſes, zegiſtzes,; pour entendne s il joyt 
de tous ley droits de ſa ſucceſſiom, ou fi 
on a. ten earreprins-ſur lun ou ſon pte- 
decelſeux: Mais, certes- la couſtume, qui 
aca toutes; choſes grand gouroir ſur nous, 
n'a en aucun endroit. ſi grande vertu qu'en: 
cecy , de nous euſeigner 2 ſervir : & (com- 
me Lon dit que Mithridate, (11) qui ſe 
ht ordigaite à boite le poiſon): pour naus 
apprendte a ravaller., & ne rower pas 
amer le venin de la . ſeryitude, :L'on ne 
peut pas nier, que la nature maye en 
nous bonne part, pour nous titer la. ow, 
elle yeut „&.. nous faite dice ou bien ou 
mal nayz :: mais ſi fautril conleſſet qu elle 
a en nous moins de pouvoir que la coul- 


Cir} Mn une N de Pry au 
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rum: pource que lei natarel, podf bb 
qu'il ſoit, ſe perd sil weſt entricetitts *&lz 
n6urrirure nous fait tousſouts de f fagon, 
comment que ce ſoĩt, malgré la Nature.“ 
Tes ſemences de bien; que la nature met 
en tits, font fi menaes 8 gliffanres quel- 
les Inderent pas le moindre heurt de la 
nourticure contraire. Elles ne s entretien- 
nent pas plus ayſement, quelles s. abaſtar. 
diſent, ſe fondent, & viennent en tien, 
ne Plus ne mo ins que les (11) fruickiets, 
qui ont bien tous queſque nature à pat, 
lequel ils gardent bien, Fon les laiſſe v& 
nir: mais 11 le laiſſent auſſi toſt, pour 
porter d'autres fruicts eſttatigers, & non 
les leurs ſelon qu'on les ente. Les herbes 
ont chaſcune leur proprietè; leur naturel 
& ſingularité : mais romesfois le gel, le 
temps, le terrouer ou la main du Jardi- 
ner ou adjouſtent, ou diminuent beau- 
coup de leur vertu. La plante quſoni a 
veue en un endtoĩt, on eſt ailleurs empeſ- 
ché de la teeognoĩſtre. Qui verroit les 
Huetiens, une poignée de gens; vivants fi. 
Hbremeüt que le 0 meſchant d entre eur 
d e eh n XN. 2 1 
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de voudroit ra; eſtre Roy, & tout aink , 
, nalz & nourris, qu ils ne connoiſſent point 
1 MW autre ambition ſinon à qui mieux advi- 
+ I fera à ſoigneuſement entretenir leur Li- 


d berté; aiof apprins & faits dans le ber- 
cCaau, ils ne prendroient point tour le reſte 


x des felicitez de la terte, pour perdre le. 
moindre point de leur fran hiſe. Qui, 
aura veu, die- je. ces perſonnages-13 , & 
au partir de li sen ira aux terres de celuy, 
; que nous appellons le Grang Seigneur, 
> WW voyant la des gens, qui ne peuvent eſtre 
I naiz, que pour le ſervir, & qui pour le 


maintenir abandonnent leur vie: Penſe- 
roit-il que les autres & ceux ld euſſent 
8 meſme naturel 2 ou pluſtoſt s il n eſtime- ; 
| roit pas, que ſortant d'une cite, dHom- 
© mes, il eſt entre dans un pare de Beſtes 2, 
Licurgus le policeur de Sparte, ayant 
— nourry (ce dit-on ) deux chiens, tous 
deux freres, tous deux allaicker de meſme 
WF laik, ( 13 ) Lun engraifls, à la cuiſine, 

4 — accouſtumè par les champs au fon 

* 


[ 13 J Ceci ſt pris Pun Traits le fe MIL) > 
intitulè, Comment il faut nourrir les Enfang , ch. 
ij. de la Traduction d' Amyot. 
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de la trompe & (14 ) du huchet : vou- 
lant monſtrer au peuple Lacedemonien , 
que les hommes ſont tels, que leur nour- 
riture les fait, mit les Aar chiens en plein 

marché, & entre eux une ſouppe & un 
lievre: Pun courut au plat, & autre au 
lievre. Toutesfois (ce dit- il) fi ſont-ils 
freres. Doncques celuy-là avec ſes Loix 
& ſa Police nourrit & fit fi bien les Lace- 
demoniens, que chaſcun deux euſt eu 
plus cher de mourir de mille morts, que 
de recognoiſtre autre Seigneur que la Loy 
& le Roy. 

Je prends plaiſir de ramentevoir un 
propos, que tindrent jadis les Fayoris 
de Xerxes, le grand Roy de Perſe, tou- 
chant les Spartiates. Quant Xerxes fai- 
ſoit ſes appareils de grande armèe, pour 
conquerir la Grece, il enyoya ſes Ambaſſa- 
deurs par les Citez Gregeoiſes, demander 
de-Feau & de la terre ( c'eſtoit la fagon 
que les Perſes avoient de ſommer les Vit 
les.) A Sparte ny a Athenes renvoya-il 


( 14) Du Cor. Huchet, dit Nicot, c'eft un 
Cornet dont on huche, on appelle les Chizns, . 


—6 * les Poftillons nſent. ordinairement. 
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point : pource que de ceux que (15) 
Daire ſon pere y avoit envoyez, pour faire 
pareille demande, (16) les Spartiares & 
les Atheniens en avoyent jetre les uns dans 
les foſſez, les autres ils avoyent fair ſau- 
ter n un puis, leur diſant, qu ils 
prinſſent la hardiment de Teau & de la 
terre , pour porter a leur Prince. Ces gens 
ne pouyoyent ſouffrir , que de la moindre 
parolle ſeulement on touchaſt à leur liber- 
te. Pour en avoir ainſi uſe, les Spartiates 
connurent qu' ils avoyent encouru la haine 
des Dieux meſmes , ſpecialement de Tal- 
thybie Dieu des herauts. Ils s'adviſerent 
d' envoyer a Xerxes pour les appaiſer, 
deux de leurs Ciroyens , pour ſe ptefenter 
a luy , qu'il fit d'eux a fa guiſe, & ſe 
payaſt de là pour les Ambaſſadeurs qu'ils 
avoyent tuez a ſon pere. Deux Sparriares , 
lun nommé (17) Specte, Vautre (18) 


(15) Ou, comme nous diſons aujourd'hui , 
Darius, Roi des Perſes , fils d' Ayftaſpe, le pre- 
mier de ce nom. 

(16) Herodote , Liv. VII. p. 421. 422. 
Edit. Gronov, 

(17) Ou platòt, A. rp ing, comme 
le nomme Herodote , L. VII. P+ 421, 

(18) Brag , ibid. 
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Bulis , s'offrirent de leur gre pour aller 
faire ce payement. Ils y allerent, & en 
chemin ils arriverent au Palais d'un Perſe; 
que on appelioit (19) Gidarne, qui eſtoit 
Lieutenant du Roy en torres les villes dA. 
ſie, qui ſont ſur la coſte de la. mer. 11 les 
recueillit fort honorablement. Et apres plu- 
ſieurs propos, tombants de ua en autre, 
it leur demanda, pourquoy ils refufoyent 
tant Vamitie du Roy. ( 29 ) Creyex, ( dit- 
il) Sparti ares, & connoiſſex par moy ; comment 
le Roy ſcait honerer ceuꝶ qui le valent; & 
penſex que ſi vous eſtie x à luy, il vous feroit 
de meſme. Si vous (lex a luy, & qu il vous 


(19) Ou plutòt Hydarnes, d ue, ibid. 
(20) S. ¹νe di, ien ds, "Ardgic Aare 
& a7 45 4% , i Ih e N BAU, N i ele yorsdburg 
r „ wr enicam: FAN dest Tat 
2%, ig % Ts x, rw $ut Thy uria a9 tie- 
76; W 7s 4 une ei eln 1 2 ET, av ry; Bx9 1A, 
(Je faF+ yap nite aun ardpig 8.121 d yn ) 
FEI « Upto *PX 94 Ye Exa Jog, d'ovicc Bas. 
2 4g. Id air vm uv:v\o fo, TIA vu 
iZ lee ad ovucerin it it, Telvege Ti 
piv yep areniiinpie: oviuCuniuer;, 16 8 drop 
2%. To u 5p S037 hoc ting! benign, £2.4v049 ins 
St e , fue” ei fot yay, ey" ei pai 
ri do aViig Tegan, Wi zl d brag! ovjaCont er; 
5 Tp} e's Axe, 4 NN. x Wixi 04 He- 
redot, L. VII. 422. J 
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eaſt connus , il n'y 4 celuy d mere vous vi 
ne fuſt Seigneur d une Hille, de Grete. En 


v cecy , Gidatne, tu ne nous ſęaurois don- 


0 net bon conſeil ( dirent les Lacedemo- 


* niens ), paurge gue le bien que tu nous 


3 promets tu ase ſſaj ei mais celuy dont 


„ nous jouyſſons, tu ne ſgait quo cit: 


„ tu as eſprouy la faveur du Roy; mais 
» la Liberté, quel gouſt elle a, combien 
» elle eſt douce, tu nen ſgais rien. Or ſi 
tu en ayoig [taſte ;toy meline 42, nous 
 conſeillerais de la detendie , nen: pas 
- avec la lance & Peſcu-,; mais naves les 
„ dents & les obgles. < Le ſeul Spartiate 
diſoit ce qu'il faloit dire; mais certes un 
& autre diſoyent, comme ils avoyent eſte 
nourris, Car il ne ſe pouvoit faire que le 
Perſe euſt regret à la libertẽ, ne Jay ant ja- 
mais eue; ny que le Lacedemonien endu- 
raſt la ſubjection, ayant goults la ftanchiſe. 

(21) Caton Utican, eſtant -encores 
enfant & ſous la verge, alloit & venoit 
ſouvent chez Sylla le Dictateur , tant 
pource qu à raiſon du lieu & maiſon , dont 
il eſtoit on a fermoit a Jes 


22) Ha, comme nous Perlen, vibe bi > 
P ty 


— Uriquer 20¹ 
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| portes, quaaiſiilseſtoient proches parete 
Ill avoit tousjours ſon maiſtre quand ty 
alloit, comme avdyesd acconſturne ſes eu- 
fans de donne part; Il c appereeut que dam 
Fhoſtet de Sylla en ſa pteſened, dul par 
ſon xommande nent, on empriſommnoit les 
uns, on condanitio it tes auttes, l'un eſtoit 
banny , Pautre eſtranglé, fun demandoit 
(122) le confiſq d'un Citoyen, & Fautre fn 
teſte. En ſomme, tout y alloit, non com- 
me chez un officier de la Ville „ mals 
comme chez un Tyran du Peuple; & cbef- 
toit non pas un patquet de Juſtice, mais 
une caverne de Tyrannie. Ce noble enfant 
23) dit à fon maiſtre: Se ne me Hornex- 
Vous un poignard ? Je le cacheray ſors m 
re bbe. Pentre-ſouvent dan la chambit ie 
Sylla, avant qu il ſoit berve. Tai le bras Afex 
fort pour en Hepeſcher la Ville, Voyla vraye· 
ment une parole apparrenante à Caton. 
C'eſtoit un commencement de ce perſon- 
nage, digne de fa mort. Et neanmoins 
5 917 ne die ne _ nom ne ſor pays, 


n Mac conkfcetion. . Corgave, tan ton Die 


tionnaire rangois & Anglois. 


23) Plut dans la vie de n 
6ad „ch. j j. = T Traduction At. 
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qu'on compte ſeulement le fait tel qu il 
eſt, la choſe meſme parlera ; & jugera-· on 
à belle adventure, qu'il eſtoir Romain, & 
nay dedans Rome, mais dans la vraye 
Rome, & lors qu'elle eſtoit libre. A quel 
propos tout cecy? Non pas certes que q; eſ- 
time que le pays & le terrouer parfacent 
rien. Car en toutes contrees., en tout air, 
eſt contraire la ſubjection, & plaiſant d'ef- 
tre libre. a 

Mais parce que je ſuis d'avis , qu'on ait 
pitic de ceux, qui en naiſſant ſe ſont 
trouvez le joug au col; & que ou bien on 
les excuſe , ou bien qu'on leur pardonne, 
ſi n'ayants jamais veu ſeulement Vombre 
de la Liberté, & n' en eſtants point adver- 
tis, ils ne s apperęoivent point du mal que 
ce leur eſt d eſtre eſclaves. Sil y a quelques 
pays (comme dit Homere des Cimmeriens) 
ou le Soleil ſe monſtre autrement qu'a 
nous, & apres leur avoir eſclaire fix mois 
continuels , il les laiſſe ſommeillants dans 
Fobſcurite, ſans les venir revoir de autre 
demie année: ceux qui naiſtroyent pen- 
dant cette longue nuict, $'ils n'avoyent 
ouy parler de la clartè, s eſbahiroit- on, fi 
n ay ants point yeu de jour, ils s accouſtu- 
220 
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moyent aux tenebres, ou ils ſont naiz; 
fans deſirer la lumiere ? On ne plaint jamais 
ce qu'on n'a jamais eu; & le regret ne 
vient point, ſinon apres le plaiſir; & tous- 
jours eſt avec la cognoiſſance du bien,; le 
ſouvenir de la joye paſice. Le naturel de 
homme eſt bien d'eſtre franc, & de le 
vouloir eſtre; mais auſh fa nature ef 
telle, que naturellement il tient le Piy; 
que la nourriture luy donne. 5 
Diſons donc, Ainſt qu'a homme tou- 
tes choſes luy ſont naturelles, a quoy il fe 
nourrit & accouſtume, mais feulement ce 
luy eſt naif, a quoy ſa nature {imple , & 
non alterce Vappelle : ainſi la premiere 
raiſon de la ſervitude volontaire , c'eſt la 
couſtume, comme des plus braves (24) 
courtaux, qui au commencement mordent 
je frein, & puis apres sen jouent: & Ia 
ou nagueres ils rouyent contre la Elb 
ils fe portent maintenanr dans le harnois, 
& tous fiers (25 ) ſe gorgiaſent ſous la 


[ 


(24) Chevaux.— COURTAULT eff un 
Cheval qui a crin & oreilles couptes, dit Nicot, 
Voyez le Dictionnaire de PArademie Frangoiſe 
au mot Courtaud. 

+ Regimbent, 


( 25) He gorgiafſer, qui n 


neſt plus Es + z 
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*barde."Ils diſent qu ils ont eſte toujours 


ſujets, que leurs peres ont ainſi yeſcu, Ils 


penſent qu ils ſonr tenus d'endurer le 
mors, & ſe le font acroire par exemples : : 
' & fondent cux-meſmes ſut la longueur, la 
- poſſeſſion de ceux qui les tyranniſebi, 


Mais pout vray les ans ne donuent jamais 
droit de malfaire, ains aggrandiſſent Tin- 
jure. Tousjours en demeure- il quelques 


uns mieux nayz que les autres , qui ſenterir 


le poids du joug, ( 26 ) & ne peuvent tenir 
de le croullerꝭ qui nes apprivoiſenr jamals 
de la ſubjetion & qui toujours, comme 


Uiyſſe qui par tet & par terre chetchoſt de 
voir la fumce de fa caſe, ne ſe ſcavent gar- 


der (27) &adviſer a leurs naturels privi- 


leges', & de ſe ſouyenir des predeceſſeurs, 


& Us leur premier eſtre. Ce ſont volontiers 


G & di # 


Tefprir clairoyant, ne fe conteaitent pas, 


— 


ſgnifie la meme choſe que ſe blade dont on 
le ſert en parlant d'une perſonne bien miſe qui 
marche avec faſte comme un paon qui fait la 
roue.— Gorgaſet? , dit Nicot, eff W 
proprete en habits. 

(26)Etne peuvents *empecher dele rrobiler.) 
——— Croulcr, ou Croſler, quaterety' — 
mot n'e i plys en uſage dans wn, legs actif. 

(27) Dereflechir ſur leurs privileges — 
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comme (28) le gros populas, de regardet 
ce qui eſt devant leurs pieds, s ils n'adyi- 
ſent & dertiere & devant, & ne rameinent 
encores les choſes palites: pour juger de 
celles du temps advenir, & pour meſurer 
les preſentes. Ce ſont ceux d ayants la 


core polie par ln & le A Gu 
A, quand la liberté ſeroitentierement per- 
due, & toute hors du monde, limaginane 
& la ſentan en leur eſprit, & encores ia 
LAavoutant, la ſervitude ne leur eſt jamais 
de gouſt „pour fi bien qu on acauſtre. 

| Le grand Turc s eſt bien adviſe. de cela, 
que a liyres & la doctrine donnent plus 
que toute autre choſe, aux hommes, le 
ſens de ſe recognoiſtre & de bayr la Ty- 
Tannie. Jentends qu'il na en ſes tetres 
gueres de plus an ants qu il nen demande. 
Or communcment le bon zele & affection: 
de ceux qui ont garde malgre le temps la 


devotion. 4 la: Franchiſe: pour f grand: 


(28) La vile populace. Popular, terme do 
mepris qui ſemble encherir ſur celui- de popw-- 
lace, pourroit bien avoir été forge dans le paYs 
de VAuteur'de ce Diſcours; & pertt- etre a'en e 
i jamais ſorti. Je ne lai pas trouvé du moins 
dans aucun de nos vieux. 2 
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nombre qu'il y en ait, en demeure ſans ef- 
fer pour ne Sentrecognoiſtre point, La 
Liberte leur eſt toute oſtte ſous le Tyran, 
de faire & de parler, & quaſi de penſer. Ils 
demeurent tout ſinguliers en leurs fantaſies. 
Et pourtant Momus ne ſe mooqua par 
trop, quand il trouva celæ à redire en 


homme que Vulcan avoit fait dequoy il 


ne luy avoir mis une petite feneſtre aw 


cœur, afin que par- là Ton, peuſt voir ſes 
penſces, Lon a voulu dire que (29) Brute 
& Caſſe, lors qu ils firent ' entrepriſe de 
ja delivrance de Rome, ou plas toſt de 
tout le monde, ne voulutent point que Ci- 
ceron ce grand zelateur du bien public „ 
$'il en fuſt jamais, fuſt de la partie, & 
eſtimerent ſon cœur trop foible pour un 
fait ſi haut. Ils fe foyent bien de fa vo- 
lonte , mais ils ne s aſſeuroyent paint de: 
fon courage. Et toutes fois qui voudra di- 
courir les faits du temps paſſe, & les An- 
nales anciennes, il sen trouvera peu, ou 
point, de ceux qui voyants leur pays mal 
mene, & en mauyaifes mains, ayants en- 


(29) Brutus & caſius, comune on parle un 
jousd'hui. 


$46 *Digeovis vr iA BGT; 
Treprins d'une bonne intention de le dell. 
vrer, nen ſoyent venus a bout; & que la 
„Liberté, pour ſe faire apparoiſtre, ne ſe 
ſoit elle-meſme fait eſpaule. (30) H. 
mode, Ariſtogiton , Thraſybule , Brute le 
vieux, Valere & Dion, comme ils ont vei- 
tueuſement Penſe, Vexecuterent heureu- 
ſement. En tel cas quaſi jamais 4 bon 
vouloir ne defaut la fortune. Brute le jeune 
& Caſſe oſterent bien heureuſement la ſer- 
vitude; mais en ramenant la Liberté, ils 
moururent, non pas miſerablement. Car 
quel blaſme ſeroit-ce de dire, qu'il y at 
rien eu de miſerable en ces gens - la, ny en 
Jeur mort, ny en leur vie? Mais certes an 
grand dommage & perpetuel malheur, & 
entiere ruine de la Republique: laquelle 
certes fut, comme il me ſemble, enterree 
avec eux. Ties autres entrepriaſes 5 qui ont 
eſt6 faites depuis contre les autres Empe- 
reurs Romains , n'eſtoytnr que des conju- 
rations de gens ambitieux , leſquels ne 
font pas a plaindre des inconvenients qui 
Jeur font advenus: eſtant bel a voir ,.qu'iis 
deſiroyent, non pas d' oſter, mais de rut- 
ex 4a Couronne P pretendants chaſſer le 


(39) Harmodius, 


20 N * 
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Tyran, & retenir la Tyrannie. A ceux la 
je ne voudroy pas meſine qu il leur en fuſt 
bien ſuccede : & ſuis content qu'ils ayent 
monſtr6 par leur exemple, qu il ne faut 
pas abuſer du ſainct nom de la Liberté, 
pour faire mauvaiſe entreprinſGGQ. 

Mais pour revenir a1motf propos, le- 
quel javois quaſi perdu, la premiere rat 
ſon pourquoy les hommes fervent volon- 
tiers, eſt, ce qu'ils naiſſent ſerfs , & ſont 
nourris tels. De ceſte-cy en vient une 
autre, que aiſement les gens deviennent, 
ſous les Tyratis , laſches & effeminez: 


dont je fay merveilleuſement bon gre'a 


Hippocrates , le grand pere de la Medecine, 
qui s'en eſt prins garde, & Fa ainſi dit en 
Fun de ſes livres, qu'il intitule Des ma- 
ladies ( 32 ). Ce perſonnage avoit certes le 


(31) Ce reſt point dans celui des Maladies, 
quenous cite ici La Boetie, mais dans un autre , 
intitulè nd, VIaTwy , wre: On Hip- 
pocrate dit: $. 41. 0 =-, Arh Ave 
„ Ea pn deonilc has, do“ air 
Mg, wo T0 May RNH ra, £194 öLi H & f. 54. 


Oer BY AtG Nat » igri #14, nndÞ eiatla uy} 1: 


celt-a-dire : Que le: plus belliqueux des peuples 
QAfe , Grees ou Barbers) » ſont ceux qui n'etans 
pas gouverne deſpotiquement , vivent ſous 1 

Loix quils s'impoſent d eux-meſmes ; & 1 
les kommes vivent ſous des Rois ab ſolus, ils ſonk 


9 
. 
1 
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cœur en bon lieu, & le monſtra bien aloꝶ 
que le grand Roy le voulut attirer pres de 
luy a force d'ofires & grands preſens; & 
luy reſponait franchement , ( 32 ) quiil 
ſeroit grand' conſcience de ſe meſler de 
guerir les Barbares , qui vouloyent tuet 
les Grecs, & derrien ſervir par ſon art 4 
luy qui entreprenoit d'aſſervir la Grece. 


neceſſairement fort timides. On trouve les me- 
mes penſces plus particulierement détaillées dans 
le paragraphe 40. du mème Ouvrage. 

( ja) Une maladie peſtilentielle s'<tant repan- 
due dans les Armées d' Artaxerxes Roi de Perſe, 
re Prince conſeille de recourir dans cette octa- 
ſiou a l'aſſiſtanee d Hippocrate, Ecrivit a Hy/fa- 
nes Gouverneur de PHelleſpont pour le charger 
Cattirer Hippocrate a la Cour de Perſe, en ful 
offrant tout autant d'or qu'il voudroit , & en Faſ- 
ſürant, de la part du Rot, qu'il iroit de pair avec 
les plus grands Seigneurs de Perſe, 20 % a H= 
nig & 1007 to b n²̈. Hy ſtanes executa ponctuel- 
lement cet ordre: mais Hippocrate lui rẽpondit 
auſſi-tot , qu'il Etoit ſuſfiſamment pourvũ de tou- 
tes les choles n&ceſſaires a la vie, & qu'il ne lui 
Etoit pas permis de jouir des richeſſes des Per- 
ſes , nid'employer ſon art a guerir des Barbares, 
A Etoient ennemis des Grecs: T1:p7t+@y n en 

Mer Fraps ν οο 1311 BSE Ca dpss a vduar vi TaY 
aun, ty eee WET 1 flag ER . La Lettre 
d' Artaxerxe a Hyſtanes, celle d' Hyſtanes a Hip- 
pocrate , & la REponſe d Hippocrate, d'où ſont 
tir ces toutes les particularites qui compoſent cet 
article, ſe trouvent a la fin des Cuvres d Hip- 
pocrate, 
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La Lettre qu'il lay envoya, fe void entores 


aujourd' huy parmy ſes autres Oeuvres, & 


teſmoignera pour jamais de ſon bon cerut. 
& de ſa noble natute. Or il eſt done cer- 
tain , quavec la Liberte tout à un cv fe 
perd ia vaillance. Les gens ſujets n'ont 
point d allegreſſe au combat, ny aſ- 
prett. Ils vont au danger comme attachez, 
& tous engourdis, & par maniere d acquit: 
& ne ſentent pornt bouillir dans le cœur, 
Yardeur de la franchiſe, qui fait meſpriſer 
le peril , & donne envie de acheter, par 
une belle mort, entre i {es pete no 
Thonneur de la gloire. Entre les gens li- 
bres, c'eſt à Lenvy, à qui mieux mieux, 
chaſcun pour le bien commun, chaſcug 
pour ſoy : A od fils Sadeadent d'avoir 
toute leur part au mal de A desfaire , ou 
au bien de la vidtoire. Mais les gens affu- 
jettis, outre ce eoutage guetrier, ils per- 
dent encores en toutes autres choſes la vi- 
vacite, & ont le œut bas & mol, & fort 
incapables de toutes choſes grandes. Ees 
Tyrans cognoiſfent bien cela: & yoyants 
que ils ptenmene ce phy. (33 )poar les faite 


(3) Pour faire gu ll der iennent tus foibles 
6 par ich — Av dchltr , devehir laſche 
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354 Discouzs E LA BOABIE „ 
mieux ayachir encores leur y aident- ils. 
. Xenophon, Hiſtorien grave, & du pre- 
mier rang entre les Grecs „a fait (340 Un 
Livret ; auquel il fait parler Simonide avec 
Hieron, le Roy de Syracuſes, des miſeres 
du Tyran. Ce Livre eſt plein de bones 
grayes remonſtrances: & qui ont by 
bonne grace, à mon advis, qu'il eſt 

ble. Que pleuſt a Dieu, que tous les Ty 
rans, qui ont jamais eſté, Teuſſent ,mis 
uin les yeux, & sen. fallent : forels de 
mirouer. Je ne puis pas croire, qu ils n'eub 
ſent recogau leurs verrues, & eu quelque 
honte de leurs taches. En ce Traitè il conte 
Ja peine, en quoy ſont les Tyrans qui font 
contraints, faiſants mal a tous, ſe crain- 
dre de tous. Entre autres choſes il, dit 
cela, que les mauvais Roys ſe ſervent deſ- 
trangers a la guerre, & les ſoudoyent, ne 
S oſants fier de mettre, à leurs gens ( auk 


quels ils ont fait tort) les armes en la 


main. Il y a eu de bons Roys qui ont dien 
eu a leur ſolde des Nations een 


comme une vache , frang viribus ac debilitart: t 


Nicot. 


(34) Intitule „ I %%% 5 TVN ig, Bare 
Portrait de la condition des Rois. 
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comme des Francois meſmes, '& plus en- 
core d'autres fois qu'aujourd' * mais à 
une autre intention / pour garder les leurs, 
n'eltimants rien de dommage de argent 
pou eſpargner les hommes. Ceſt ce. que 
diſoit Scipion ( ce croy je, le grand Afri: 
quain ) qu'il aimeroit mieux avoir fauye la 
vie 4 un Citoyen, que desfait cent enne- 
mis. Mais certes cela eſt bien aſſeure, que 
le Tyran ne penſe jamais que fa puiſſance 
luy ſoir aſſeurce, ſinon quand il eſt venn 
à ce poinct, qu'il na ſous luy homme qui 
vaille. Doncques à bon droit luy dira on 
cela, que Thraſon en Terence ſe vante 
ayoir reproché au maiſtre des Elephans, 


(b) Pour cela i brave vous eſtess 
Que vous avez charge de beſte. 


Mais ceſte ruſe des Tyrans d'abeſtir leurs 
Sujets ne ſe peut connoiſtre plus claire- 
ment, que par ce que Cyrus fit aux Ly- 
diens , apres qu'il ſe [uſt empare de Sardes, 
la maiſtreſſe ville de Lydie, & qu'il eur 
prins a mercy Creſus, ce tant riche Roy, 


( b) Tone ex ferox , quia hahes imperium in 
belluas? 
TER. Eunuch, Act. III. Sc. j. /. 254 


316 Dixcours br IA Borrty, 
& freut emmenc captif quant & ſoy. On 
luy apporta les nouvelles, que les Sardins 
s'eſtoient revoltez. II les euſt bien toſt 
reduits ſous ſa main. Mais ne voulant pas 
mettte a fac une tant belle ville, ny eſtre 
toujours en peine dy tenir une armèe pout 
Ja garder , il sAdviſa d'un grand expedient 
pour s en aſſeuter. II y eſtablit des bor- 
deaux, (35) des tavernes & jeux publics; 
& fit publier ceſte Ordonnance, que les 
habitans euffenr a en faire eſtat. Il ſe trouva 
fi blen de ceſte garniſon , qu'il ne luy falut 
jamais depuis tirer un coup d'eſpte contre 
les Lydiens. Ces povres gens miſerables 
$atnuferent A inventer toutes ſortes de 
jeuc, ſi bien que les Latins ont tire leurs 
mots , & ce que nous appellons Paſſe- 
temps, ils Vappeilent LUD1 , comme $'1ls 
youloyent dire Lyaz. Tous les Tyrans n'ont 
pas ainſi declare ſi expres, quils vouluſ- 
ſent effeminet leurs hommes: mais pour 
vray ce que celuy-la ordonna formelle- 
ment, & en effet, ſous main ils ont pour- 
chaſſe la pluſpart. A la verité c'eſt le na- 
turel du menu populaire, duquel te nom- 


(35) Herodote, L. I. p. 63. Edit. Gronor. 
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bre eſt rousjours plus grand dans les 
Villes. Il eſt loulpegongeur 4 I endroit & 
celui qui Vaime , & ſimple envers celuy 
qui le trompe. Ne penſez Pas qu'il, y ait 
nul oiſeau, qui ſe prenne mieux a la pi- 
pee, ny poiſſon z aucun Jui pour la frian- 
diſe $ accroche pluſtoſt ( 36 dans le. 
haim , que rous les, peuples. $ allechenr 
viſte ment a. la ſertitude pour la moindre | 
plume, qu'on leur paſſe comme on dit) 
devant la bouche. Et eſt choſe me weilleuſe, 
qu'ils ſe laiſſent aller ainſi toſt „687 ay 
tres, les. jeux » les acces, les ſpectacles, Py 
les gladiateurs, les beſtes eſtranges » les. 
medailles ; les tableaux, & autres relles, 
drogueries , eſtoyent aux peuples anciens, 
les appaſts de la ſervitude, le prix de leur, 
libertè, les outils de la 2 Ce mo- 
yen, celte pratique , ces allechemens avo- 


LN 
yent les antiens Sujets ſoubs le joug, 


Ainſi les peuples (38) aſſottis » trourans, 


(36) 4 * on. Haim , de hamus ; dit M. 
cot, S'appelle auth hameſſon, preſentement has; ; 
megon eſt ſeul en uſage. 

(37) Pourvi Ni uon les clatouille. 

(38 ) Devenus ſots. fare, ſtalidum Ry 
ſanum heri ; Nicot. 
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beaux ces paſſe-temps amuſez dun vain 
plaiſir, qui leur paſſoir devant les yeur, 
O 'accouſtumoyent a a ſervir auff. niaffement, 
mais plus mal, que les petits enfants, qui 
pour voir les luiſans 3 images de Livres illu- 
minez , apprennent à lire. Les Romains 
Tyraus $'adviſerent encore d'un autre 
poinct, de feſtoyer ſouvent les dizaines 
publiques, abuſant ceſte canaille (comme 
il falloit) qui ſe laiſſe aller, plus qua 
toure choſe, au plaifir de la bouche. Le 
plus entendn de tous n' euſt pas quitre ſon 
eſcuelle de ſouppe , pour recouvrer la li- 
berté de la Republique de Platon. Les Ti- 
rans faiſoyent largeſſe du quart de bled, 
du ſextier de vin, du ſeſterce; & lors c'ef- 
toit pitic d'ouyr crier, Vive le Roy. Les 
lourdauts n'adviſoyent pas, qu' ils ne fai- 
ſoyent que recouvrer une partie du leut; 


le Tyran ne leur euſt peu donner, ſi devant 
if ne Lavoit oſté 4 eux-meſines. Tel euſt 
amalle aujourd huy le ſeſterce, tel ſe fuſt 
gorge au feſtin public, en beniſſant Tibere 
& Neron de leur belle liberalité, qui le 
lendemain eſtaut contrainct d abandonner 


& Nn cela meſine qu' ils recouvroyent, 


ſes biens 2 l'avarice, ſes enfants à la lu- 
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rute, ſor ſang meſmes à la Sede e 
ces magnifiquePEmpeteurs, nediſoit mot, 
non plus qu und pierre, & ne fe remuoit 
non plus qu une fouche. Toasfours le po- 
7ulas a a eu cela. Il eſt au plaifir , qu'il ne 
pet hohneſtement recevoit , tout ourert 
& diſſolu; & au tote & à la dowletr; qu'il 
ne beut honneſtement ſouffrir, infentible; 4 
Je ne voy pas maintenant perſonne,” qui 
cyant parler de Neren, ne tremble meſme 
au ſurnom de ce m monſtie, de elde 
onde & falle beſte. On peut bien . qua- 
pres ſa mort auſſi vilathe qu ſa vie, 1 
noble Peuple Romain (39 ) en rereut ha 
ceſplaiſir (ſe ſouvenant de ſes jeux & feſ-* 
tins) qu'il fur ſut le point d'en porter le 
deuil. Ainfi I'z'eſcrit Tacite Corneille, Au- 
theur bon, & grave des plus, & certes 
—_ Ce qu Non ne trouvera pas Etran- | 
ſi Ton confidere, de que ce — 
f Male avoir fait ly la mort de J 
Cxſar, qui donn congée aux Lolx & 1 N 
la Liberté 1 e ils ny ont 


0 39) P lebs fordida „& cireo ac a 


ſueta, ſimul teterrimi ſer vorum e aut qui adeſis 


toni, per dedecus Neronts reer maſti. 
Leit. 4 il L. I. ab initio. AAA 
k 3 4 


360, . DiSCOURS.DE LA Boi, : x, 
(ce, me ſemble,) rroure rien qui valuſt que. 
ſon humanite. : laquelle, quo) qu on 1 
pre ſchaſt tant, fut plus dommageable, que 
la plus grande cruauté du, plus. lauvage 
Tyran qui fuſt oncques. Pource que à la. 
verire ce Luſt ceſte venimeuſe douqeur, 
qui envers. le Peuple Romain ſucra la ſet. 
ritude, Mais apres fa mort, ce, Peuple: A, 
qui avoit encore à la bouche les, banquets, 
en leſprit la ſourenance de ſes pradiga- 
litez , pour. luy.. faire ſes honneurs & le 
mettre en cendres, (409 amoncęloit A 
I'envy.les bangs, de la place, & puis (41) 
eſleva. une Caulanne , comme au., Pere du 
Peuple (ainſi portoir le chapiteau] & Jup 
fit plus I honneur, tout mort qu il eſtoit, 
quil nen devoit faire. a homme du mon- 

, lice, n'eſtoit poſſible a ceux qui Ta- 
— tus. Ils n oublierent pas cela auſſi 
les Fmpereurs Romains, de prendre com: 
munement le titrę de. Triben du Pewple , 
rant, pource que ceſt. office: eſtgir regu 
pour ſainct & ſacre, que auſſi qu il eſtoit 


( wt 2 , dans la vie de] ule Cæſar 0 8. 
3 
41) : Roftea folidam nated baten 
£06) -Bo apidis. ee, in foro flatuit, 2 
gue, PARENTI PATRLE.. Suet dn. ibid. 5 
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eſtably pour la defence & protection du 


Peuple, & ſous la faveur de L Eſtat. Par 


ce moyen ils s aſſeuroyent, que ce Peuple 
ſe heroit plus deux, comme s ils devoyent 
encourir le nom, & non pas ſentit les 
effects. | 

Au contraite /aujourd'huy. ne font pas 
beaucoup mieux ceux qui ne font mal 
aucun, meſmes de conſequence, - qu/tls 
ne facent paſſet devant quelque joly pro- 
pos du bien commun & ſoulagement pu- 
blic. Car vous ſgavez. bien (0 Longa) le 
formulaite, duquel en quelques endroits 
ils pourroyent uſer aſfez finement. Mais 
en la pluſpart certes il ny peut avoir 
aſſez de fineſſe, la ou il y a tant d'im- 
pudence. Les Roys d' Aſſyrie, & encore 
apres eux ceux de Mede, ne ſe prefen- 
toyent en public, que le plus tard qu ils 
pouvoyent, pour mettre en doute ce po- 
pulas, s'ils eſtoyent en quelque choſe 
plus qu hommes, & laiſſer en ceſte reſ- 
verie les gens, qui font volontiers les 
imaginatifs, aux choſes dequoy ils ne 
peuvent juger de veue. Ainſi tant de Na- 
tions, qui furent aſſez longrems ſous 
ceſt Einpice Aſſyrien , ayec ce myſtere 


Zom, N. 2 


un que perſonne? navoit veu. Les pfe- 


de la choſe, ils donnoyent a leurs Sujet 


m' eſt ad vis) ſinon paſſe · tems & riſèe. Cel 


bon marche de tromper, qu ils ne l aſſe 
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Saccouſtumerent a ſervir, & ſetvoyem 
plus volontiers, pour ne (Fayoir quel 
miiſtre ils avoyent, vy à grand” peine ile 
en avoyent : & craignoyent tous a credit 


miers Roys d'Eyypte ne ſe monſtroyent 
gueres, qu'iis ne portaſſent tantoſt une 
branche, tantoſt du feu ſur la teſte, & 
ſe maſquoyent ainſi, & faiſoyent les bal. 
teleuts: & en ce faiſant, par Veſtrangere 


quelque reverence & admiration : ou au 
gens, qui n'euſſent eſte ou trop ſors, ou 
trop aſſervis, its n'eufſent appreſté (e 


pitiè {ouyr parler, de combien de choſe 
les Tyrans du temps paſſé faiſoyent leu 
profit, pour fondet leur Tyranuie: 4 
combien de petits moyens is fe ſe 
voyent grandement, ayant trouve ce po. 
pulas fait a leur poſte; auquel ils ne ſga 
voyent ten ire filet, qu ils ne $'y vinſſen 


prendre, duquel ils ont eu rousjours | 


jetiſſo ſent jamais tant, que lorſqu ils ser 
mocquoyent le plus. 


Que diray- je d'une autre belle bourde 
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que les peuples anciens prindrent pour 
argent comptant ? Ils crurent fermement , 
(42) que le gros doigt d'un pied de Pyr- 
thus, Roy des Epirotes, faiſoir des mi- 
racles, & guariſſoit les maladies de la 
rate. Ils enrichirent encores mieux le 
conte, que ce doigt, aprés qu'on euſt 
bruſle tout le corps mort, Seſtoit trouve 
entre les cenires , $'eſtant ſauye maugre 
le feu. Tousjours ainſi le peuple geſt fait 
luy- me me les menſonges , pour puis 
apres les croire. Prou de gens Font ainſi 
eſcrit, mais de fagon, qu'il eſt bel a voir, 
qu'ils ont amaſle cela des bruits des Villes, 
& du vilain parler du populaire. Veſpa- 
ſian revenant d' Aſſyrie, & paſſant par Ale- 
xandrie pour aller a Rome $'emparer de 
Empire, fir merveilles. (43) II redreſ- 
ſoit les boiteux, il rendoit clairvoyants 
les aveugles; & tout plein d'autres belles 
choſes, auſquelles qui ne pouvoit voir 
la faute qu'il y avoit, il eſtoir (4 mon 
advis) plus aveugle que ceux qu'il gua- 


(42) Tout ce qu'on dit ici de Pyrrhus eſt 
ports 255 ſa vie par Plutarque, ch. ij. de la Tb. 
duction d'Amyor, 


( 43) Suetone, dans la Vie de Veſpaſien. 5. 7. 
25 
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riſſoit. Les Tyrans meſmes trouvoienr 
fort eſtrange , que les hommes peuſſent 
endurer un homme leur faiſant mal. Tls 
vouloyent fort ſe mettre la religion de. 
vant pour garde corps, & $'il eſtoit poſſi 
ble empruntoyent quelque eſchantillon 
de divinité, pour le ſouſtien de leur mel: 
chante vie. Donc-ques Salmonee , ſi Ton 
croid a la Sibylle de Virgile, & fe en- 
fer, pour Seſtre ainſi mocque des gens, 
& avoir youlu faire du Jupiter, en rend 
maintenant compte ou elle le vid en Var- 
riere-enfer , 


(e) Souffrant cruels tourments, pour youloit 
imiter 
Les tonnerres du Ciel , & feux de Jupiter. 
Deſſus quatre courſiers il $'en alloit branlant 
( Haut monte) dans ſon poing un * flam · 
| beau britlant , 


(e) C'eſt une traduction fade & group de 
ces beaux vers Latins: ; 


Vidi & crudeles 2 E almonea panas. 

Dum flammas Jovis, & ſonitus imitatut 
Olympi, 

Quattuor lic inveAus equis , & lampade quaſ 
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Per Grajim populos , mediægue per Elidis 
urbem 

Ihat ovans , Divimque ſibi poſcebat A : 
Demens ! qui nimbos & non imitabile fulmen 
re, & cornipedum curſu ſimuldrat equorum. 
At Pater omnipotens denſa inter nubila telum 
Con tot ſie ( non ille faces „nec fumea tedis 
Lunina )precipitemque immani turbine adegit. 


Ving. Aneid. L. VI. /. 585. Cc. 


Par les Pevples Gregeois , & dans le plein 
marché | 
| En faiſant ſa bravade : mais il entreprenoit 
Sur Phonneur , qui ſans plus , aux Dieux appar- 
tenoit. 
L'inſenſé, qui Porage & foud re inimitable 
Contrefaiſoit ( Fairain, & un cours effto- 
yable 
De cheyaux corne- pieds) du pere tout - puiſ- 
ſant: 
Lequel bientot après, ce grand mal puniſſant, 
Langa, non un flambeau, non pas une lu- 
miere . 
D'une torche de cire , avecques ſa fumiere ; 
Mais par le rude coup d'une horrible tem- 
peſte , 
Il le porta la bas, les pie ds par deſſus teſte. 


$i celuy, qui ne faifoir que le ſor, eſt 


a ceſte heure ſi bien traitté là bas, je croy 
que ceur qui ont abuſe ce la Religion 


Quiz 
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pour eſtre meſchants, s'y trouveront en- 
cores a meillenres enſeignes. 

Les noſtres ſemerent en France je ne 
ſgay quoy de tel, des crapauts, des fleurs 
ae litz, | Ampoule, POriflan, Ce que (44) 


( 44 ) Par tout ce que la Boetie nous dit ici des 
Fleurs de Liz, de l' Ampoule, & de POriflant, il 
eſt aiſe de deviner ce qu'il penſe veritablement 
des choſes merveilleuſes qu'on en conte. Et le 
bon Paſiuier nen jugeoit point autrement que 
la Boetie. I! y a en chaque Republique „ nous dit- 
il dans ſes Recherches de la France, Liv. VIII. 
e. xxj. ꝓluſieurs hiſtoires que l'on tire d'une lon- 
gue anciennete , ſans que le plus du temps Pon en 
pu iſſe ſonder la vraye origine; & toutefois on les 
tient non ſeulement pour veritables, mais pour 
grandement auforiſtes & ſacroſaindes. De telle 
marque en trouvons-nous pluſieurs tant en Grece 
gu*en la ville de Rome. Et de cette mime fagon 
avon's-nous preſhue tire entre nous, lUancienne opi- 
nion gue nous euſmes de Or flamme, invention 
de nos Fleurs de Lys gue nous attribuons a la 
Divinite, & plußßeurs autres telles choſes , leſs 
guelles bien qu*elles ne ſoient aidees d Autheurs 
anciens , fi eft-ce bien ſcant a tout bon citoyen de 
les croire pour la majeſte de Empire. Tout cela 
réduit à fa juſte valeur, ſignifie , que c'eſt wa 
complaiſance qu'il faut croire ces ſortes de cho- 
ſes, eh' il crederle è corteſia. Dans un au- 
tre endroit du meme ouvrage (Liv. II. ch. xvij.) 
Paſquier remarque qu'il y a eu des Rois de France 
qui ont eu pour Armoiries trois Crapaux; mais 
que CLov1s , pour rendre ſon Royaume plus mi- 
raculeux , ſe # apporter par un Hermite, comme 
par advertiſſement du Ciel, les Fleurs de Lys, 
leſquelles ſe ſent continues juſques @ nous, Co 
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DE LA SERVITUDE FOLONTATRE, 367 : 
de ma part, comment qu'il en ſoit je ne 
yeux pas encores meſcroire , puis que 
noas & nos anceftres n'ayons eu aucune 
occaſ on de Pavoir meſcreu , ayants tous- 
jours des Roys fi bon; en la paix, fi vail- 
lant; en la guerte, que encores qui ils 
raiſent Roys, ſi ſemble- il qu' ils ont eſte 
non pas faits comme les autres par la na- 
ture, mais choiſis par le Dieu tout-puiſ- 
ſant, devant que naiſtre, pour le gou- 
yernement & la garde de ce royaume. En- 
cores quand cela n'y ſeroit pas, fi ne vou- 
drois-je pas Entrer en lice, pour de battre 
la yerire de nos hiſtoires, ny Veſplucher: 
fi privement pour ne tollir ce bel eſtat, 
od ſe pourra fort eſcrimer noſtre Poëſie 
Frangoiſe , maintenant non pas accouſl- 
tree, mais, comme il ſemble, faite tout 
à neuf, par noſtre Ronſard, noſtre B, 
noſtre du Bellay, qui en cela avancent- 
bien tant notre Langue, que joſe eſperer, 


que bientollt les Grecs ny les Latins n'au- 


ront gueres pour ce regard devant nous, 


dernier paſſage n'a pas beſoin de commentaire. 
L'Auteur y declare fort nettement & ſans dé- 
tour, a qu l'on doit attribuer invention des 


Fleurs de Lys. 
Q iv 
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finon poſſible que le droit d'ajſneſle. Er. 
certes je ferois grand tort à notre rithme 
( car j uſe volontiers de ce mot, & ili ne me 
deſplaiſt) pour ce qu encores que pluſieutz 
Teufſent rendue méchanique, toutefois 
je voy aſſez de gens, qui font a meſmes 
pour la ranoblir, & luy rendte ſon pre- 
mier honneur. Mais je luy ferois, dis- je, 
grand tort de luy oſter maintenant ces 
beaux contes du Roy Clovis, auſquels 
desja je voy, ce me ſemble, combien 
plaiſamment, combien a ſos ayſe s'y eſ- 
gayera la veine de notre Ronſard en a 
Franciade. Jentens ſa portée, je cognois 
Fefprit aigu, je ſga) la grace de homme. 
I fera ſes beſognes de l Oriflan, auſſi-bien 
que les Romains de leurs Anciles { d ] & 
des boucliers du Ciel en bas jettex, ce dit 
Virgile. Il meſnagera notre Ampoulle, 
auſſi bien que les Atheniens leur * panier 


(d) Et lapſa ancilia Calo. 
Virs. Aneid. L. VIII. . 664. 
* Dans les deux Editions que j'ai donnees de 
LA SERVITUDE VOLONTAIRE, je n'avois pu 
rendre raiſon de ce que veut dire ict Ia Boere 2 
Mais un habile homme qui a mis au jour en 1735. 
une Traduction Angloiſe de cet ouvrage , d'un 
ſtile plus net, plus coulant & plus poli que POrk 
ginal , ayant mis ici une Note tres-curieuſe qui 
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q Eriſicthone. Il ſe parlera de nos armes 
encores dans la tour de Minerve. Certes 
je ſerois outrageux de youloir deſmentir 
nos livres, & de courir ainſi ſur les terres 
de nos Poë tes. Mais pour revenir d' où je 
ne ſcay comment Pavyois detournè le fil d 

mon propos, a- il jamais eſte que les Ty- 


ne laĩſſe rien à defirer ſur cet article, la voici fi- 
dellement traduite en faveur de ceux qui pour- 
roient ignorer comme moi ce que Ceit que le 
panier d Eriſicthone. » CALLIMAQUE dans ſon 
„Hymne a Ceres parle d'une Corbeille qu'on ſup- 
» poſoit deſcendre du Ciel, & qui Etoit portée 
» ſur le ſoir dans te Temple de cette Déeſſe, lors 
„qu'on celehroit ſa feſte. Suidas fur le mot 
„ Raw 0 po'y porteurs de corbeilles, dit que la ce- 
» remonie des Corbeilles fut inſtitutèe ſous le 

» Regne d'Eriſicthon, & c'eſt peut-etre ſur cela 
„que la Boetie s'eſt aviſe de Tappeller Panier 
» Erififthone. Il peut ſembler d' ailleurs, que 
» c'eſt a quoi Callimaque fait alluſon dans ſon 

» Hymne 1 32. ou il dit, ax ie E:ry 90% 49 - 
» ro 6:27 qu' Eri ſitthon prit une reſolution plus 

» impie A preſent qu Eriſicthon inſuſte Ceres , & 

» coupe un arbre conſacre a cette Deefle : dont 

» il fut puni par une faim infatiable , comme Ovide 

» le rapporte fort au long vers la fin du huitieme 
„Livre de ſes Mctzmorphofes, d'après Callima- 
„que, de qui Ovide a emprunts cette Fable. „ 

——— Oeſt ainfi que le Traducteur Anglois a ta- 
chẽ d'6c!aircir cet endroit de la Servitude volon- 

taire, ſar lequel M. Coſte n'avoit point fait de 

Note, & qui paroit aſſez obſcur, de la maniere 
que la Boetie a trouve bon de l'exprimer. 
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rans , pour $afleurer; n'ayent tousjours 
taſche d' accouſtumer le peuple envers eux, 
non pas ſeulement a Fobcifſance & ſervi- 
tude, mais encores a devotion? Doncques 
ce que jay dit juſques ici, qui apprend 
les gens a ſervir volontiers, ne ſeit gue- 
res aux tyrans , que pour le menu & groſ- 
her populaire. Mais maintenant je viensa 
mon advis a un poinct lequel eſt le ſecret 
& (45) le reſourd de la domination, le 
ſouſtien & fondement de la Tyrannie, 
Qui penſe que les hallebardes des gardes, 
Faſſiete du guet, garde les Tyrans, a mon 
jugement ſe trompe fort: ils s'en aydent, 
comme je croy, plus pour la formalite & 
eſpouvantail, que pour fiance qu'ils y 
ayent. Les Archers gardent d'cntrer dans 
les palais des malhabiles, qui n'ont _nul 
moyen, non pas les bien armes , qui peu- 
vent faire quelque entreprinſe, Certes des 
Empereurs Romains il eſt ay{e a compter, 
qu'il n'y en a pas eu tant qui ayent eſchap- 
pe quelque danger par le fecours de leurs 
"Archers , comme de ceux-là qui ont eſté 
tués pas leurs gardes. Ce ne ſont pas les 


645 ) Le Reſſort. 
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bandes des gens à cheval, ce ne ſont pas 
les compaignies de gens a pied, ce ne ſont 
pas lezarmes qui defendent le Tyran. Mais 
on ne le croira pas du premier coup : toutes- 
fois ileſt vray. Ceſonttousjoursquatreoucinꝗ 
qui maintiennent le Tyran, quatre ou cinq 
qui luy tiennent le pays tout en ſervage. 
Tousjours il a eſtè, que cinq ou fix ont eu 
I'oreille du Tyran, & s'y ſont approches 
d'eux- meſmes, ou bien ont été appelles 
par luy, pour eſtre les complices de ſes 
cruautes , les compaignons de ſes plai- 
firs, macquereaux de ſes voluptés, & 
communs au bien de ſes pilleries. Ces 
ſix addreſſent ſi bien leur Chef, qu'il faut 
pour la ſociete, qu'il ſoit meſohant, non 
pas ſeulement de ſes meſchancetes , mais 
encores des leurs. Ces fix ont fix cens, 
qui profitent ſous eux, & font de leurs 
ſix cens ce que les fix cens font au Tyran. 
Ces fix cens tiennent ſous eux fix mille, 
qu'ils ont eſleves en eſtat, auſquels ils 
ont fait donner, ou le gouvernement des 
Provinces, ou le gouvernement des de- 
niers, afin qu' ils tiennent la main a leur 
avarice & cruauté, & qu'ils Vexecarent 
quand il ſera temps, & facent tant de 


Q j 
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mal d'ailleurs, que ils ne puiĩſfent duret 
que fous leur ombre, ny s erempter que 
par leur moyen des Loix & de la peine. 
Grande eſt la ſuyte, qui vient apres de 
de cela. Et qui voudra s amuſet à deruy- 
der ce filet, il verra, que non pas les ſix 
mille, mais les cent mille, les millions, 
par ceſte corde, ſe tiennent au Tyran, 
s' aydant d'icelle, comme en Homete Ju- 
piter qui ſe vante, Sil tire la chaiſne, 
d'amener vers ſoy tous les Dieux. Dela 
venoit la creue du Senat ſous Jule, Fel 
tabliſſement de nouveaux eſtats, election 
d' offices, non pas certes, a bien 
dre, reformation de la Juſtice, mais 
nouveaux ſouſtiens de la Tyrannie. En 
Tomme Von en vient-la par les fave urs, 
par les gains, ou regains que Pon a avec: 
les Tyrans, qu'il ſe trouve quafi autant 
de gens, auſquels la ty rannie ſemble eſtre 
ro table, comme de ceux, a qui la Li- 
bert ſeroĩt agrtable. Tout ainſi que les 
Me ecins diſent, qu'a noſtre corps sil 
a quelque choſe de gafts, deſlors qu'en 
autre endroit (46) il s'y boage rien, il fe 


(46) N fait guelgue fermentation , quelque 
tumeur, ns Ds Louge , qui felon Nicot , fie 
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vient auffitoſt rendre vers ceſte partie ve 
reuſe: Pate illement deflors qu un Roy s eſt 
declare Tyran, tout le mauvais, toute 
la lie du Royaume, je ne dy pas un tas 
de larroneaux, & (47) d'eſſorillez, qui 
ne peuvent gueres faire mal ny bien en 
une Republique; mais ceux qui ſont taxes. 
d'une ardente ambition, & d'une notable: 
avarice, s amaſſent autour de luy, & le: 
fouſtiennent, pour avoir part au butin, 
& eſtre ſous le grand Tyran, tyranneaut eux- 
meſes, Ainſi ſort les grands voleurs & 
les fameux courſaires, Les uns deſcau- 
vrent le pays, les autres (43) chevalent 
les voyageurs; les uns ſont en embuſche, 
les autres au guet; les uns maſſacrent, les 
autres deſpouillent: & encores qu'il y ait 
entre eux des preeminences, & que les 
uns ne ſoy ent que valets, & les autres les 


gnifie ce qui eſt comme renfle, & ſortane en tu- 
meur , — eſt venu bouger dans le ſens qu'on 
Femploye ict. 

(47) Pe fequins , de gens perdus de reputa- 
tion, qui ont Ete capd2mnes a avoir les oreules 
coupées. _ 3 ou Efforeilley , Rei 
auribus diminuti: N:cor. 

(48) Pourſuivent les voyageuts pour les der 
trouſſer. Chevaler un homme, comme: on chevale 
les perdriz., captare : Nico, 
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chefs de I'aſſemblee, fi nen y a-il a la fig 
pas un, qui ne fe ſente du principal by. 
tin, au moins de la recherche. On dit bien 
que les Pirates Ciliciens ne s aſſemblerent 
pas ſeulement en ſi grand nombre, qu'il 
falluſt envoyer contre eux Pompée le 
grand. Mais encores tirerent à leur alliance 
pluſieurs belles Villes & grandes Citez, 
havres deſquelles ils ſe mettoyent en gran- 
de ſeurete, reyenant des courſes, & pour 
recompenſe leur bailloyent quelque prou- 
fir du recellement de leurs pilleries, 

Ainſi le Tyran aſſervit les Sujets les uns 
pat le moyen des autres; & eſt garde pat 
ceux, deſquels, s'ils valoyent rien, il ſe 
de vroit garder : mais comme on dit, pour 
fendre le bois, il ſe fait des coings du bois 
meſme. Voila ſes Archers, voila ſes Gar- 
des, voila ſes Hallebardiers. Il n'eſt pas 
qu'euxmeſmes ne ſouffrent quelquefois de 
lay. Mais ces perdus, ces abandonnez de 
Dieu & des hommes, ſont contents d'en- 
durer du mal, pour en faire, non pas 4 
celui qui leur en fait, mais à ceux qui en 
endurent comme ceux, & qui n'en peu- 
vent mais. Et toutes fois voyants ces gens- 
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13, qui (49) naquettent le Tyran, pour 
faire leurs beſongnes de fa tyrannie, 
& de la ſervitude du peuple, il me prend 
ſourent eſbahiſſement de leur meſchan- 
cete , & queiquefo13 quelque pitic de leur 
grande ſottiſe. Car, à dire vray, qu'eſt-ce 
autre choſe de s' approcher du Tyran, ſi- 
non que de ſe titer plus arriere de la Liber- 
te, & (par maniere de dire) ſerrer a deux 
mains, & embraſſer la ſervitude? Qu ils 
mettent un petit à part leur ambition, que 
ils ſe deſchargent un peu de leur avarice: 
& puis, qu' ils ſe regardent eux-meſmes , 
qu'ils ſe recognoiſſent; & ils verront clai- 
rement, que les villageois, les payſans, 
leſquels tant qu'ils peuvent ils foullent 
aux pieds, & en font pis que des forgats 
ou eſclaves; ils verront, dy- je, que ceux- 
li ainſi mal menez, ſont toutefois au prix 
deux fortunez, & aucunement libres. Le 
laboureur & Partiſan, pour tant qu'ils 


(49) Flattent le Tyran, lui font ſervilement la 
cour. Du temps de Nicot on appelloit Naguer 
le Gargon qui dans le Jeu de 2 ſert les 


Joueurs: & c'eſt de ce mot, qui n'eſt plus en 
uſage , qu'a été forme Naqueter, ou Nacqueter 
qu'on a conſerve dans le b 

demie Frangoiſe, 


icttonnaire de I Aca- 
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Joient aſſervis, en ſont quittes, en faiſam 
ce qu on leur dit. Mais le Tyran voir ley 
autres qui ſont pres de luy, coquinants 
& mendiants {x faveur, Il ne faut pas ſeu- 
lement qu'ils facent ce qu'il dit, mais 
qu ils penſent ce qu'il veut, & en 
pour luy ſatis faire, qu'ils previennent en- 
cores ſes pea{ces. Ce neſt pas tout a eux de 
lui obeir,il faut encores lui complaire; il faut 
quiils ſe rompent, qu'tls ſe toutmentent, 
& ſe went a travailler en ſes affaires, & 
puis qu'iis ſe plaiſenr de fon plaiſir, qui ii 
laiſſent leur goult pour le ſien, qu ils 
forcent leur complexion, qu'ils deſpouil- 
lent leur naturel. Il faut quils prennent 
garde à ſes parolles, à ſa voix, à ſes ſi- 
gnes, a ſes yeux: qu ils wayent ni yeux, 
ni pieds, ni mains, que tout ne ſoit au 
guet, pour eſpier fes volontẽs, & pour 
deſcouvrir ſes penſces. Cela eſt-ce vivre 
heureuſement? Cela s'appelle-il vivre? eſt- 
il au monde rieu fi nſupportable que cela; 
je ne dis pes à un homme bien nay, mais 
ſeulement a un homme qui ait le ſens com- 
mun, ou ſans plus, la face d'un homme? 
Quelle condition eſt plus miſcrable que de 
vivre ainſi, qu'on n'aic rien a ſoy , renaat 


* 
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dautruy , ſon aiſe, ſa liberté, ſon corps 
& a vie? 

Mais ils veulent ſervir, pour gaigner 
des biens: comme s'ils pouvoyent rien 
gaigner qui fuſt a eux, puiſque ils ne 
peuvent pas dire deux, qu'ils. ſoient 2 
eux-meſmes., Et comme fi aucun pouvoit 
rien avoir de propre ſous un Tyran, ils 
veulent faire que les biens ſoyent a. eux; 
& ne le ſouviennent pas, que ce ſont eux 
qui luy donnent la force, pour oſter tout 
à tous, & ne laiſſer rien, qu'on puiſſe dire 
A eſtre a perſonne. Ils voyent que rien ne 
il rend les hommes ſujets a ſa cruaute-, que 
OF les biens; qu'il n'y a aucun crime envers 
li- Nun digne de mort, que le dequoy; qu'il 
X, WE naine que les richeſſes; ne desfait que 
au les riches, qui ſe viennent preſenter com- 
ar I me devint le boucher, pour s') offrir 
re ainſi pleins & refaits, & luy en faire en- 
t- vie. Ces favorits ne ſe doyvent pas tant 
5. ſouvenit de ceux, qui ont gaigne autour, 
18 des tyrans beaucoup de biens, comme de 
ceux qui ayants quelque tems amaſle puis 
a prés y ont perdu & les biens & la vie. IL 
e ne leur doit pas venir en leſprit, combien 


u dautres y ont gaigne de richeſſes, mais 
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combien peu ceux- li les on gardees. Qu on 
decouvre toutes les anciennes hiſtoites, 
qu'on regarde toutes celles de notre ſou- 
venance, & on verra tout à plein, com- 
bien eſt grand le nombre de ceux qui ayant 
gaigné par mauvais moyens [oreille des 
Princes, & ayants ou employe leur mau- 
yvaiſtie ou abuſe de leur ſimpleſſe, a la fin 
par ceux-la meſmes ont eſts antantis ; & 
autant que ils ayoyent trouve de facilité, 
pour les eſlever, autant puis apres y ont-ils 
trouvè d'inconſtance pour les y conſerver. 
Certainement en fi grand nombre de gens 
qu! ont eſtè jamais pres des mauvais Roys, 
il en eſt peu, ou comme point, qui n'ayent 
eſſays quelques fois en eux-meſmes la 
cruaute du Tyran, qu'ils avoyent devant 
attiſce contre les autres: le plus ſouvent 
s' eſtant enrichis, ſous ombre de ſa fa- 
veur, des deſpouilles d'autruy, ils ont 
eux- meſmes enrichy les autres de leur deſ- 
pouille. 

Les gens de bien meſmes, fi quelquefois 
il Sen trouve quelqu'un ayme du Tyran, 
tant ſoyent- ils avant en ſa grace, tant re- 
luiſe en eux la vertu & intégrité, qui 
voire aux plus meſchants donne quelque 
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reverence de ſoy, quand on la void de 
pres: mais les gens de bien meſme ne 
furoyent durer, & faut qu' ils fe ſentent 
du mal commun, & qu'a leurs depens ils 


eprouvent la Tyrannie. Un Seneque, (50) 


un Burre, un Trazée, (51) ceſte terne de 
gens de bien, deſquels meſme les deux 
leur mauvaiſe fortune les approcha d'un 


Tyran, & leur mit en main le manjement 
de ſes affaires: tous deut eſtimes de luy 
& cheris, & encores Pun Payoit nourri, 
& avoit pour gages de ſon amitié, la 


nourriture de ſon en fance: mais ces trois- 


li ſont ſuffiſants teſmoins par leur cruelle 
mort, combien il y a peu de fiance en la 


faveur des mauvais maiſtres, Et à la vé- 
rite, quelle amitié peut-on eſperer en 


celuy, qui a bien le cœur fi dur, de hair 
ſon Royaume, qui ne fait que luy obeyr, 
& lequel, (52) pour ne ſe ſavoir pas en- 


( 5o) Un Burrhus, un Thraſeas. 


(51) Ce Trio, pourroit-on dire aujour- | 


d'hui, sil Etoit permis d'employer le mot de 
trio dans un ſens grave & ſerieux, ce que l'uſage 
defend abſolument. 


(52) Car un Roi qui auroit les yeux ouverts 


ſur ſes intérèts ne ſauroit s'empècher de voir 
» 


u'en appauvriſſant ſes Sujets, il Sappauvriroie 
q PP Jets ppt 


a*fſi certainement lui-meme , qu'un Jardinter qui 
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cores aimer, $'appauvrit lui meſme, & 
deſtruit ſon empire ? 

Or ſi on veut dite, (53) que ceux-la 
pour avoir bien veſcu ſont tombes en ces 
inconvenients, qu'on regarde hardiment 
autour (54) de celuy-la meſme, & on verra 
que ceux qui vindrent en fa grace, & s' 
maintindrent par meſchancerez, ne furent 
pas de plus longue dure. Qui a ouy parler 
d'amour fi abandonnee , d'affection ſi 
opiniaſtre? Qui a jamais leu d'homme fi 


apres avoir cueilli le fruit de ſes arbres, les cou- 
peroit pour les vendre. C'eſt ce qu Alexandre le 
Grand comprit ſi bien, * ſe fit une loi de 
n'impoſer aux Peuples qu'il conquit en Afie, que 
le meme tribut __ avoient accoitume de 
payer à Darius; ſurquoi quelqu'un lui ayant re- 
montre , qu'il pouvoit tirer de plus gros revenus 
d'un ſi graud Empire, il rEpondit, qu'il n'aimoit 
pas le ö qui coupoit juſqu'a la racine des 
choux dont il ne devoit cueillir que les feuilles. 
Cette r&ponſe eſt fond e ſur le fimple ſens com- 
mun : cependant on trouve dans Hiſtoire quan- 
tite de Princes qui ont mieux aime ſuivre Ve- 
xemple du Jardinter qui s'aviſe ſottement de tarir 
lui-méème la ſource & ſon revenu, que d'imiter 


la ſage moderation d' Alexandre, par laquelle il 
S'afſMroit un fonds de richeſſes inépuiſable. 
(3) Que Burrhus , Seneque, & Thraſeas ne 
one tombe dans ces imonveniens que pour avair 
ite gens de bien. | | 
( 54) De Neron. 
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obſtinement acharne envers femme, que 
de celay-la envers Popp&e ? Or fur-elle 
apres (55) empoiſonnce par luy-meſme. 
Agrippine ſa mere ayoit tue ſon mary 
Claude, pour luy faire place en FEmpire. 
Pour Vobliger, elle n'avoit jamais fait dif- 
ficultè de rien faire ny de ſouffrir. Donc 
ſon fils meſme, ſon nourtiſſon, ſon Em- 
pereur fait de ſa main: (56) apres avoir 
ſouvent faillie, lui oſta la vie: & n'y eut 
lors perſonne, qui ne diſt, qu'elle avoit 
fort bien merire ceſte punition, fi,geuſt 
eſte par les mains de quelque autre, que 
de celuy qui la luy avoit baillee, Qui fut 
oncques plus aiſe a manier , plas ſimple, 


( 55) Selon Suetone & Tacite, Neron la tua 
d'un coup de pied qu'il lui donna dans le temps 
de (a groſſeſſe. Poppæam, dit le premier dans la 
vie de Neron, f. 35. unice dilexit Et tamen ip- 
fam quoque ictu calcis occi4it. Pour Tacite , il 
ajofite que c'eſt pliitot par paſſion que ſur un 
fondement raiſonnable, que quelques Ecrivains 
ont publie , _ Poppe avoit éte empoiſonnEe 
par Neron , Poppea, dit-il , mortem obiit, for- 
tuitd mariti iracundid , a quo gravida iftu calcis 
afflita eft, Neque enim venenum crediderim 
quamvis quidem Scriptores tradant, odio magis 
guam ex fide. Annal. . XVI. ab initio. 


( $6) Voyez Suctone , dans la vie de Neron, 
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pour le dire mieux, plus vray niaiz, que 
Clau ſe PEmpereur ? Qui fut oncques plus 
coiffe de femme que luy de Meſſaline 2 1! 
la mit enfin entre les mains du bourreay, 
La ſimpleſſe demeure tous jours aux Tyrans, 
S'ils en ont a ne ſcaroir bien faite. Mais 
je ne ſay comment a la fin, pour uſer de 
cruaute, meſmes envers ceux qui leur ſont 
preès, ſi peu qu'ils ayent d'eſprit, cel 
meſme s eſveille. Aſſeʒ commun eſt le beau 
mot (57) de ceſtuy-la, qui voyant la gorge 
deſcouverte de fa femme, qu'il aymoit le 
plus, & ſans laquelle il n'eult ſceu vivre, 
il la careſſa de ceſte belle parole, Ce bea 
col ſera coup tantoſt, ſs je le commande. Voill 
pourquoi la pluſpart des Tyrans ancien 
eſtoient communement tue: par leurs fa 
yorits , qui ayant connu la nature de k 
Tyrannie, ne ſe pouvoyent tant aſſeuret 
de la volonte du Tyran, comme ils ſe 
defioyent de ſa puiſſance. Ainſi fut tut 
Domitian (58) par Eſtienne, Commocde 


( 57 } De caligula, lequel, dit 3 dans 
ſa vie, a 33. Quoties uxoris vel amicula col- 
lum exoſcularetur , addebat: Tam bona cervix, 

ſimul ac juſſero, demetur. 
58) Suetone, dans la vie de Domitien, $. 17 
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(59) par une de ſes amies meme, (60) 
Antonin par Marin, & de meſme quaſi 
tous les autres. ; 

C'eſt cela, que certainement le Tyran 
n'eſt jamais aymé, ny n'ayme. L'amirie, 
c'eſt un nom facre, cet une choſe ſainc- 
te: elle ne ſe met jamais qu'entre gens 
de bien, ne ſe prend que par une mutuel- 

le eſtime: elle s' entretient, non tant par 
un bienſait, que par la bonne vie. Ce qui 
rend un ami aſſeurè de l'autre, c'eſt la 
cognoiſſance qu'il a de ſon integrit*, Les 
reſpondans qu'il en a, c'eſt fon bon na- 
turel, la foy, & la conſtance. Il n'y peut 
avoir d' amitié, Ia on eſt la ctuautéè, la 
o eſt la deſloyauſté, H ou eſt Vinjuſtice, 
Entre les meſchants, quand ils s'aſſem- 
blent, c'eſt un complot, non pas compai- 
gnie, Ils ne $'entretiennent pas, ma's ils 


| 59) Qui ſe nommoit Marcia: Herodien, L. I. 
60) Antonin Caracalla qu'un Centurion 
nommé Martial, tua fun coup de poignard , & 
Pinſtigation de Macrin, comme on peut voir 
dans Herodien „ L. IV. vers la fin. Ceſt 
ſans doute l Imprimeur qui a mis ici Marin au lieu 
de Macrin. Etienne de la Boetie ne pouvoit pas 
ſe tromper au nom de Macrin , trop connu dans 
PHiſtoire , puiſqu'il fut 610 Empereur & Ia place 
d Antonin Caracalla, 
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$'entrecraignent. Il ne ſont pas amis, mais 
ils ſont complices. 

Or quand bien cela n'empeſcheroit poim, 
encore ſeroit - il mal-ayſe de trouver en un 
Tyran un amour aſſeurée: parce qu tant 
au- deſſus de tous, & n'ayant point de 
compaignon, il eſt desja au- delà des bor- 
nes de l'amitié, qui a ſon gibier en He. 
quite, qui ne veut jamais clocher, ains elt 
tousjours égale. Voila pourquoi il 52 
bien (ce dit- on) entre les voleurs quel. 
que foy au partage du butin; pour ce 
qu'ils ſont pairs & compaignons, & que 
S'ils ne S'entr'ayment, au moins il s entre. 
craignent : & ne veulent pas en fe deſu- 
niſſant, rendre la force moindre. Mais du 
Tyran, ceux qui ſont les favorits ne peu- 
vent jamais avoir aucune alleurance , de 
tant qu il a apprins d'eux-meſmes , qu'il 
peut tout, & qu'il n'y a ny droit ny de- 
voir aucun, qui l'oblige; faĩſant ſon eſtat 
de compter ſa volonté pour raiſon, & 
n'avoir compaignon aucun, mais d'eſtre 
de tous maiſtre, Doncques n'eſt-ce pas 
grand pitiè, que voyant tant d'exemples 
apparents, yoyant le danger fi préſent, 
perſonne ne ſe veuille faire ſage aux deſ- 


12 
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pens d'autruy? & que tant de gens $'ap- - 
prochent fi volontiers des Tyrans, qu'il 
n'y ait pas un, qui ait Padviſement & 
x hardiefle de leur dire, ce que dit (com- 
me porte le conte) le Renard au Lyon, 
t de qui faiſoit le malade: je F irois voir de 
bor. Wl bon cœur en ta taniere; mais je voy aſſex 
Te Wi: traces de beſtes, qui vont en avant vers 
el toy ; mais en arrierre qui reviennent, je nen 
AF pas une. 

uel- W Ces miſcrables voyent reluire les thre- 
ce ſors du Tyran, & regardent tous eſton- 
que n nez les rayons de ſa braverie; & allechez | 
itte: de cette clartè ils s approchent & ne vo- 
elu- yent pas qu'ils ſe mettent dans la flam- 
du I me, qui ne peut faillir à les conſumer. 
eu-: Ainſi le ſatyre indiſcret (comme diſent 
de les fables) voyant eſclairer le feu trouve 
wil par le ſage Promethée, (61) le trouva ſi 
de- WF beau, qu'il Talla baiſer, & ſe bruſter. Ainſi 


& (61) Ceci eſt pris d'un Traits de Plutarque, 
ſtre Nintitule, comment on pourra recevoir utilité de 

ſes Ennemis , ch. ij. de la Traduction d'Amyot , 
PS Bi dont voici les propres paroles: Le Satyre voulut 
les WM faifer & embraſſer le feu la premiere foi qu'il le 
vid: mais Prometheus lui cria, Bougquin, tu 
pleureras la barbe de ton menton , car il brufle. 
eſ- W quand on y touche. 
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le Papillon, qui eſperant jouir de quelque 
plaiſir, ſe met dans le feu, pour ce qu'il 
reluit, il eſprouye autre vertu, cela qui 
bruſle, ce dit le Poëte Lucan, Mais en- 
cores mettons que ces mignons eſchappent 
les mains de celuy qu'ils ſervent, Ils ne 
ſe ſauvent jamais du Roy, qui vient apres. 
S'il eſt bon, il faut rendre compte, & 
recognoiſtre au moins lors la raiſon. Sil 
eſt mauvais, & pareil à leur maiſtre, il 
ne ſera pas, qu'il mait auſſi bien ſes fa- 
voris, leſquels communëment ne ſont pas 
contents d'avoir a leur tour la place des 
autres, s ils n ont encores le plus ſouvent 
& les biens & la vie. Se peut- il donc faire, 
qu'il fe trouve aucun, qui en ſi grand 
peril, avec ſi peu d aſſeurance, veuille 
prendre cette malheureuſe place, de- ſetvit 
en ſi grand peine un fi dangereux maiſtre? 
Quelle peine, quel martyre eſt - ce, vray 
Dieu? Eftre nuict & jour après pour ſon- 
ger pour plaire à un, & neantmoins ſe 
craindre de luy, plus que Ihomme du 
monde: avoir tousjours lœil au guet, 
Foreille aux eſcoutes, pour eſpier dou 
viendra le coup, pour deſcouyrir les em- 
bickes , pour ſentir la mine de {es com- 
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paignons, pour adviſer qui le trahit, rire 
2 chaſcun, fe craindre de tous, n'avoir 
aucun ny ennemy ouvett, ny amy aſſeuté: 
ayant tousjours le viſage riant & le cœur 
tranſy: ne pouvoir eſtre joyeux, & n'o- 
ſer eſtre triſte > 

Mais Ceſt plaifir de conſiderer, qu'eſt- 
ce qui leur revient de ce grand tour- 
ment, & le bien qu' ils peuvent attendre 
de leur peine & de cette milerable vie. 
Voluntiers le peuple du mal qu'il fout- 
fre, n'en accuſe pas le Tyran, mais cewe 
qui le gouvetnent. Ceux- la, les peuples, 
les Nations, tout le monde a Venvy , jul- 
qucs aux payſens, juſques aux labou- 
rears, ils vent leurs noms, ils deſchif- 
frent leurs vices: ils amaſſent ſur eux mille 
outrages , mille vilenies, mille maudiſ- 
ſons. Toutes leuts oraiſons , tous leurs 
yeux ſont contre ceux -là. Tous les mal- 
heurs, toutes ls peſtes, toutes les fami- 
nes, ils les leur reprochent: & fi quelque- 
fois ils leur font par apparence quelque 
honneur, lors meſmes ils les maugreent 
en leur cœur, & les ont en horteur plus 
eſtrange, que les beſtes ſauvages. Voila 
a gloire, voila Thonneur qu ils regoy- 
K ij 
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vent de leur ſervice envers les gens, del. 
quels quand chaſcun auroit une piece 
de leur corps, ils ne ſeroyent pas enco- 
res (ce ſemble) fatisfait, ny a demy (a- 
-oulez de leur peine, Mais certes encore 
apres qu'ils font morts, ceux qui vien- 
nent apres, ne ſont jamais ſi pareſſeux, 
que le nom de ces (6.) Mange- peuples ne 
ſoit noircy de Vencre de mille plumes, & 
leur reputation deſchiree dans mille li- 
vres, & les os meſmes par maniere de di. 
re, traiſnez par la poſterite , les puniſſant 
encores aprcs la mort de leur meſchante 
vie. Apprenons doncques quelquefois, 


(62) Cꝰeſt le titre qu'on donne à un Roi dans 
8 Bent, Ibid, A. /. 341.) & 
ont la Boetie regale tres-juſtement ces Premiers 
Miniſtres , ces Intendans ou Surintendans des 
Finances, qui par les impoſitions exceſſives & in- 
juſtes dont ils accablent le Peuple, gatant & 
depeuplant les pays dont en leur a abandonne le 
ſoin, font bien-tôt d'un puiſſant Royaume oli 
fleurifloient les Arts, VAgriculture , & le Com- 
merce , un Deſert affreux out regne la barbarie 
& la pauvreté, jettent le Prince dans l'indigen- 
ce, le rendent odieux a ce qui lui reſte de Sujets, 
& mepriſable a ſes Voiſins. Ce ſori-la des Man- 

eurs de Peuple qui aiment bien moins les hom- 
mes *. Jardinier n'aime les arbres de ſon jar- 
fin. Auſſi ne wager Ba qu'a profiter du degat 
qubils font, ſans ſe mettre en peine de ce qui 
pourra arriver au Jardin ou au Maitre du Jardin. 
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apprenons a bien faire, Leyons les yeux 
vers le Ciel; ou bien pour. noſtre hon- 
neur, ou pour amour de la meſme ver- 
tu, 4 Dieu tout- puiſſant, aſſeurè teſmoin 
de nos faits, & juſte Juge de nos fautes. 
De ma part, je penſe bien, & ne ſuis 
pas trompe , puiſqu'il n'eſt rien ſi con- 
tra re a Dieu tout liberal & deſbo nnaire, 
que la tyrannie : qu'il reſerve bien la- bas 
à part pour les Tyrans & leurs complices, 
quelque peine particuliere, | 
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